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Urine des animaux.
Où l'urine du bétail tombe, sur les

pâturages et parmi les champs, les
plantes poussent plus vigoureusement
qu'autre part ; donc L'urine du bétail
est un engrais énergique. Cependant,
elle ne vaut pas celle de l'homme. Le
plus généralement, en France, l'urine
des animaux est épongée par les litières
et fait partie de nos fumiers de ferme;
mais quelque abondante et absorban-
te que soit la litière;il faut reconnaî-
tre qu'elle ne prend pas tout, que des
égouts en quantité notable descendent
jusqu'au sol des étables et écuries,
que la terre s'en , imprègne en pure
perte et qu'il y aurait toujours profit
à recevoir cet excédent d'engrais li-
quide dans un réservoir quelconque.
On pourrait, à la rigueur, et dans cer-
tains cas, s'en dispenser, en plaçant
sous la litière une couche plus ou
moins épaisse de terre meuble ou mô-
me de gazon, mais il n'est pas donné
à tous les cultivateursde mettre cettè
méthode en pratique.

Lorsque l'on nourrit beucoup de
vaches à l'étable, surtout avec des
fourrages verts, des racines, des pulpes
et de la drêche, l'urine devient te le. 
ment abondante que la jneilleure
litière ne suffirait pas à l'éponger, et
alors il est absolument nécessaire
d'ouvrir des réservoirs maçonnés ou
pissolières, comme nous disons du c.-
té de Lille, pour recevoir l'urine quiÈ
nest point obsorbée.1

-" Bien que, dit Schwerz, suivant
les expériences auxquelles je me suis h-
vré, l'urine de vache ne contiennec
que 5 et l'urine de cheval que 6 pour f
100 de substances fertilisantes solides, Eil ne faut pas en conclure que le -res- 5
te n'4 ni pIus ni moins de force que t
leau ; car, a ce compte, une charge a
de fumier de cheval équivaudrait, é
quant à ses effets, à vingt charges éga- l

les d'urine de chevali ce que n'admet-
trait certainement pas le cultivateur
le moins ' expérimenté.

"Quelque cas que l'on fasse de la
science de messieurs les chimistes, on
ne peut pastoujours, dans la pratique,
s'en reposer sur les résultats de leurs
analyses. Pourquoi, par exemple, 100
livres de trèfle .vert nourrissent-elles
plus que les 22 livres de foin de trèfle
qui restent après leur fanage ? Pour-
quoi les racines sont-elles plus nour-
rissantes au commencement de l'hi-
ver qu'à la fin ? Les parties fluides
évaporées contenaient donc aussi des
substances nutritives convenables aux
animaux I Pourquoi n'admettrait-on
pas qu'il en soit ainsi des engrais pour
la végétation ? Pourquoi vouloir tout
mesurer à la quantité de parties soli-
des ? "
' La puissance des urines d'animaux

et les quantités émises sont subordon-
nées évidemment à la qualité et à la
nature des aliments, ainsi qu'au poids
des bêtes. M. Fouquet rapprte qu'un
cheval du poids de 1000 1bs donne ap-
proximativemenit en 24 heure 10lb.;
une vache e 1200,12 lbs ; un mouton
de 100 lbs, 3 gbs.

Il est rare que les urines du bétail
soient employées pures. Dans certai-
nes étables anglaises, où les vaches
ne reçoivent pas de litière et reposent
sur des planchers à claire-voie, les ex-
créments sont emportés daps les ci-
ternes à chaque lavage et se mélent.
aux urines; en Suisse, le lizier, reçu
dansles purinières, se compose des
urines et des bouses chasséés par les
eaux de lavage ; souvent ipéme, on y
ajoute du sel commun brût à raison
d'une demi livre environ par 10 gal-
lons de iquide; dans le département
du Nord, les urinesqlùi se rendent aux
pissotièressonttoujours chargées d'ex-
créments solides, et l'on y ajoute -
fois les tourtaux et des excréments,-
mains ; en Belgique, les choses se pas-
sent'de même ; souvent enfin, on jet-
e dans les citernes des animaux morts
qui s'y décomposent très-rapidement
et augmentent l'énergie de l'engrais
iquide. C'est ainsi, par exemple, que

1 Mi
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procède toujours notre collaborateur
et ami M. E. Fischer.

Les cultivateurs du nord de la Fran-
ce font le plus grand cas des urines de
la ferme, tandis que spr les autres
points du pays, on ne leur accorde
pas, à beaucoup près, l'importance
qu'elles ont réellement. Cela tient à di-
verses causes que nous allons exposer
en peu de mots. Dans le Nord, les in-
dustries agricoles ont pris un dévelop-
pement qu'elle n'ont pas ailleurs. Les
brasseries fournissent la drêche en
abondance ; les sucreries et les distil-
leries fournissent également une pro-
vision considérable de pulpe ; les ter-
res, bien cultivées et favorsisées par
le climat, produisent beaucoup de
fourrages artificiels et de racines. En
somme donc, les cultivateurs dispo-
sent d'une nfourriture plus souvent
aqueuse que sèche et qui contribue à
augmenter singulièrement l'émission
des urines. En second lieu, et à l'ex-
ception de l'arrondissement d'Avesnes
qui se distingue des autres par la
nourriture du bétail au pâturage, il
est d'usage de tenir les animaux à l'é-
table ; enfin, le climat et la nature des
terrains s'accommodent très-bien des
engrais liquides. On voit, d'après cela,
que toutes les circonstances comman-
dent et que l'emploi des urines a plu-
sieurs raisons d'être. Sur les autres
points de la France, dans le Midi no-
tamment, les industries auxiliaires de
la ferme sont rares, et par conséguent
les résidus aqueux rares aussi ; les ra-
cines ne prospèrefit pas toujours ; les
bêtes vivent sur les champs et les pâ
turages plus souvent qu'à l'étable,; ies
fourrages secs sont plus communs que
les fourrages verts; d'où il suit que les
engrais liquides sont rares; mais.alors
même qu'ils seraient abondants la
température élevée en -ontrarierait
l'emploi par une trop rapide évapora-
tion des parties liquides. Ces considé-
ration expliquent dont parfaitement
l'indifférence dont ils sont l'objet.

Il convient de remarquer, en outre,
que:les urines ne produisent de bons
effets gq'à la condition d'être affaiblies
d'abord par de l'eau ordinaire, à volu-
me triple ou môme à volume quadru-
ple. Or dans le nord de la Franoe, en

-Belgique, en Angleterre et en Suisse,
le lavage des étables remplit cette con-

-dition qui ne sera pas aisément rem-
plie dans les pays chauds. Toutes les
foisque l'on se sert des urines du bé-
tail, àY'état de pureté et par un temps
tec, la désorganisation des végétaux
arrosés est à craindre, si, bien enten-
du, le liquide tombe sur les feuillles.
On dit alors qu'elle brûlent les plan-
tes. Nous connaissons, pour notre part,
beaucoup de cultivateurs qui proscri-
vent cet engrais, uniquement parce
qn'un premier essai, mal fait, les a
décourages.

Des urines du bétail ne sont jamais
employées à l'état frais ; on voudrat

les employer ainsi, d'ailleurs, qu'oni
ne le pourrait pas, car le temps né-
cessaire pour en recueillir une quan-g
tité convenable suffit à assurer leuri
fermentation. Ce n'est d'habitude
qu'au bout de cinq semaines ou deux
mois de' séjour dans les citernes que
les cultivateurs s'en servent sous les
noms d'engrais liquide, de purin, de
pureau, de puriau, de lizée, de lizier,i
etc., selon les contrées. Le plus ordi-1
nairement, on applique ces urines
aux carottes, aux pommes de terre, au
lin, aux céréales d'automne qui ont'
besoin d'être relancées à la sortie de
l'hiver aux patures et aux prairies
naturelles et artificielles. On s'en ser-
virait pour. activer la végétation de

-toute autre récolle que l'on s'en trou-
verait assurémént bien ; toutefois, il
faut en être sobre à l'endroit des
plantes cultivées pour leurs graines,
car l'engrais liquide occasionne la
verse. Réservez-le pour le dévoloppe-
ment des racines et des feuilles sur-
tout.

Dans la culture jardinière, Cet en-
grais est l'un des plus précieux que
nous connaissions. n e répand au
pied des légumes avec le goulot de
l'arrosoir.

Dans la grande 'culture, on arrose
par trois procédés différents, et l'on
choisit autant que possible, pour cette
opêration une journée calme, douce,
humide, ou tout au moins un temps
couvert ; les journées chaudes et le
refroidissement marqué de la tempé-
rature contrarient l'action de cet en-
grais, parceque dans le premier cas,
l'évaporation est très-prompte, tandis
que dans le second, la marche de la
sève est trop ralentie. Le principal
mérite de l'engrais liquide, c'est, on
l'a dit avec raison, d'être de la sève
toule faie ; mais que devient ce mé-
rite du moment où la chaleur du so-
leil défait cette sève en lui prenant
son eau,- et du moment où la plante
refroidie par l'atmosphère n'a plus la
force de la pomper et de s'en nour-
rir ? . '

Lorsque les terres et plutôt les prai-
ries d'une exploitation sont disposées
de façon à pouvoir être arrosées di-
rectement depuis la ferme, on éta-
blit la prise de purin dans le voisina-
ge de 1%citerne, et on le répartit, en
temps opportun, au moyen de rigoles
habilement distribuées. Ce procédé
qui rentre dans l'ordre des irrigations
ordinaires, réalise une grande écono-
mie de main-d'ouvre ; malheureuse-
ment, il n'est pas applicable partout,
Lorsque la pente n'existe point, on doit
recourir à l'emploi des pompes foulan-
tes et s'imposer des sacrifices plus ou
moins lourds. Ce procédé, assez gé-
néralement connu sous le nom de sys-
tème Chadwick ou Kennedy, a été
fort préconisé en Angleterre. Nous l'a-
vons vu appliquer sur une petite
échelle dans la Campine anversoise,

chez M. Jacquemyns. A cet effet, on
avait ouvert un puisard destiné à re-
cevoir le purin des étables, et au
moyen d'une pompe que mettait en
mouvement le manége de la machine
à battre, et d'un tuyau en toile de là
pouces 'de diamètre, terminé par
un bout de gutta-percha que l'on ajus-
tait aux regards, au fur et à mesure
des besoins, on procédait à 'arrose-
ment d'une partie de pré formé dans
le proche voisinage des bâtiments de
l'exploitation, Certains cultivateurs
ang ais, qui ne font pas les choses à
demi, ont étendu l'application du.sys-
tème Chadw.ick à des surfaces consi-
dérables. Les urines, chassées d'une
vaste citerne par la pression de la
pompe, s'en vont par des maitres
tuyaux en fonte ou en terre cuite, de
3 pouces de diamètre au plus,
et couchés à une profondeur telle
qu'ils n'ont rien à craindre des gelées
et du travail des outils aratoires. Des
tuyaux d'un moindre calibre s'em-
branchent sur ceux-ci et permettent
de conduire l'engrais sur les divers
points du domaine, au moyen de clefs
qui ouvrent et ferment les conduits à
volonté. De loin en loin, tous les 3
ou 400 pieds, des tuyaux verticaux
ou regards sont ajustés sur les précé-
dents ; c'est à ces. regards que l'on
visse les conduits en toile ou en gutta-
percha.; puis on donne un tour de
clef et les urines sont réparties comme
on répartit l'eau dans les jardins pu-
blics.

Ce procédé anglais, dont nous n'a-
vons voulu donner qu'ùne idée,, est
très-coûteux quant aux premiers
frais de l'établissement. Il n'aura
pas de succès chez nousparceque,
la propriété y est très-divisée, et
aussi, parce que personne ne con-
seillera à nos cultivateurs de gé-
néraliser la fumure au pu4in,
comme on a essayé de le faire chez
nos voisins, où l'engouement avait
pris des proportions telles que les fu-
miers solides étaient proscrits en qnel-
que sorte de certaines exploitations et
convertis en purin par les lavages à
grandes eaux, Les.Anglais ont vu d'a-
bord, dans le' purin, l'engrais princi-
pal de la ferme; nous n'y voyons,
nous, qu'un auxilliaire précieux, rien
de plus, rien de moins. Leur erreur
excuse l'énormité des sacrifices; il y
a lieu de croire, qu'ils y regarderaient
à deux fois avant de se les imposer,
l'expérience leur ayant appris beau-
coup de choses qu'ils ignoraient au
début.

Le procédé flamand,.quoique très
ancien, est encore celui que nous pré-
férons. Il consiste à arroser, au moyen
d'un tonneau, les récoltes qui ont be-
soin d'engrais liquide.-« On l'emploie
dans les Flandres belges, dit M. Fou-
quet, poui le lin, le tabac, le colza,
les navets, les céréales, etc., etc. Le
tabac engraissé avec le purin est plus
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doux, moins piquant que celui qui l'a
été avec l'engrais flamand. Dans la
culture des céréales, il faut l'employer
avec prudence, attendu que cet en-
grais, et c'est ce qui le rend si pré .
cieux. pQur les prairies et les fourrages
en général, favorise la production
herbacée, sans donner à la paille
toute la rigidité nécessaire pour bien
se soutenir. Au reste, on s'en sert sur-
tout alors comme supplément de fu
mure, et c'est, d'ailleurs, ainsi que
l'engrais flamand, une destination qu'il
reçoit fréquemment.

"<On répand cet engrais au moment
des semailles ou quelque temps avant;
on l'applique toutefois aussi sur les
plantes en pleine végétation, au colza
aux betteraves, aux navets, etc. Il
n'exerce pas sur les feuilles la même
action que l'engrais flamand, mais on
cherche cependant toujours à l'em-
ployer en temps pluvieux.

.On emploie cet engrais à la dose
de 100, 200. 300 gallons et plus par
arpent.

" Au moment d'extraire le purin
de la citerne, on le remue avec de
longues perches, de manière à en mé-

-langer les différentes parties et à met-
tre en suspension dans le liquide les
matières qui se sont. déposées. L'ex-
traction s'effectue à l'aide d'une pom-
pe ; on transporte l'engrais sur les
champs au moyen d'un tonneau. "On
se sert ensuite du baquet portatif et
de l'écope ou écuelle à long manche
ou bien encore, et principalement
quand il s'agit d'arroser des prairies.
on s'arrange de manière que le ton-
neau de transport fonctionne directe-
ment à la façon d'un arrosoir, mais
dans ce cas, la marche de la voiture
qui porte la futaille doit être bien ré.
gulière, sans quoi l'engrais serait dis-
tribué inégalement. Nous n'avons pas
besoin d'ajouter que pour donner une
fumure forte, il faut aller lentement,
tandis qu'il faut presser le pas pour
rendre la fumure faible.

La charrette brabançonne, 'dont on
ce sert le plus ordinairement dans le
nord de la France et en Belgique,
ressemble beaucoup à celle de nos
porteurs. d'eau de Paris. Sur une sur-
face plane et résistaftte un bon cheval
suffit pour la trainer avec le tonneau
plein ; mais dans les terres labourrées,
deux chevaux ne sont pas de trop.
Tantôt, l'engrais liquide tombe en
dessous sur un bout de planche in-
cliné et rejaillit de tous les -.côtés
tantôt un robinet le verse dans une
caisse en bois criblée de trous ; tantôt
enfin, on adopte pour la répartition du
liquide le système de voiture d'arro-
semenit, dont nous nous servons pour
les rues et places publiques des gran-
des villes .
Sur les terres billonnées, la distri-

bution du purin, au moyen de char.
rettes à conduits troués, ne se fait ja-
mais régulièrement, perce qu'il n'est
pas possible de maintenir ces conduits

dans une position constamment hori-
zontale, En pareil cas, on doit donner
la préférer-ce au bout de planche, et,
mieux encore, à l'épandage par l'é-
cope ; malheureusement, la manou-
vre de cette écuelle exige un long an-
prentisage et la plupart de nos cul-
tivateurs français ne sauraient pas
s'en servir. Ils feront donc bien, pour
le moment, de s'en tenir - la char-
rette brabançonne, dont la futaille
ne porte'1ni robinet, ni conduit troué..
Outrè la bonde, ouverte à sa partie-
supérieure pour entonner le liquide,
le tonneau a purin offre encore deux
ouvertures, placées en regard l'une

-de l'autre, en dessus et. en dessous et
fermées par un long tampon qui tra-
verse le tonneau de part en part. La
manSuvre de ce tampon se fait à
l'aide d'un cordeau que. le conduc-
teur tend ou lâche, selon qu'il veut
ouvrir ou fermer.

Si l'effet du purin est rapide, il est
court aussi et ne se fait pas sentir plus
d'une année. On lui attribue cepen-
dant une durée de deux années et,
plus år le gazon. Il disparait moins
vite dans une terre consistante, com-
me celle des pâtures, que dans
une terre ameublie par des labourages
profonas.

Sang.

Le sang est un engrais très-ri-
che, très-énergique d'assez . longue
durée..On aurait donc tort de le per-
dre, et cependant, on en perd plus
qw'on ne pense dans les boucheries de
campagne et les abattoirs de petites
villes. Les cultivateurs de profession
savent à quoi s'en tenir là-dessus,
mais il savent de même que, dans la
plupart des cas, ils perdraient àrecueil-
lir cet engrais un temps que' celui-ci
ne payerait pas toujours. Mettons les
choses au mieux, et supposons,-si vous
le voulez, qu'il soit aisé de s'entendre
avec les bouchers et d'avoir à bon
compte, de fois à autres, des futailles
pleine's de sang, la plus grosse diffi-
culté restera-encre à lever. 'Comment
l'emploiera-t-on ? Le premier moyen
consiste à -bien mélanger le sang li
quide ou en caillots avec de la terre,
mais vous saurez que l'on a toutes les
peines du monde*à défendre les com-
posts de cette nature côntre les chiens
et les loups. Le second moyen consiste
à faire chauffer fortement de la terre
au four et à la mélanger avec le sang,
à raison de 3 ou 4 gallons de terre
par gallons de liquide ; mais com-
bien trouvera-t-on d'individus dispo-
sés à entreprendre ce travail ? Le troi-
sième moyen, quji est du ressort de
l'industrie, consiste à dessécher le
sang, à le pulvériser et à le conserver
en lieu sec jusqu'au moment de s'en
servir. Ce moyen ne saurait donner
de résultats avantageux dans tne
ferme, et les cultivateurs labandon-
nent aux marchands 'd'engrais qui
expédient le sang desséché dans les

colonies, pour la culture de la canne
à sucre

Tout bien compté, le sang ne doit
donc pas être considéré comme pou-
vant offrir -une grande ressource à
l'agriculture. M. Girardin rapporte
qu à la ferme modèle de la Saulsaie,
on compense l'insuffisance du fumier
par du sang provenant des boucheries
de Lyon, et que deux chevaux vont
chercher tous les jours dans des cais-
ses. Ce sang, ajoute-t-il, est reçu àson
arrivée sur de la terre chauffée forte-
ment dans un four. Un ouvrier broie
et mélange le tout avec soin, après
quoi, il le saupoudre de plâtre et de
poussierde charbon de bois pour fixer
les gaz ampioniacaux produits par la
décomposition du sang. Le coumpost
est répendu à raisonide 250 gallons par
arpent soit en même temps que la
semence, soit en couverture,, après
l'hiver, sur le froment d'automne. Il
va sans dire que cette opération, facile
à exécuter dans un grand établisse-
ment, ne présenterait pas à tous nos
fermiers et dans toutes les contrées,
les avantages que parait en retirer le
directe.ur de la-ferme-école de la Saul--
saie.

Le sang convieñt principalement
nux terres argileuses et- froides ; tou-
te fòis. il est-certain qu'il produirait
de bonîs effets dans les terres légères
si l'on avait la précaution de l'y ré-
pandre par un temps humide.

Chair des betes Mortes.
Tout ce qui vient de la terre, avons

nous dit, doit retourner à la terre. A
ce titre nous aurions tort de ne point
classer les cadavres d'animaux parmi
nos engrais, et nous prenons laliberté
de blâmer vertement ceux de nos cul-
tivateurs qui négligent d'en tirer
parti. Souvent, trop souvent même,
les accidents.et les maladies nous en-
lèvent des chevaux, des vaches, des
veaux, des porcs, des iMoutons, ou
de la volaille. Qu'en faisons-nous ?
nons jetons la volaille sur le fumier
et l'abandonnons aux chiens; nous
enfouissons les veaux et les porcs au
pied de quelque arbre maladif, sans
même prendre la peine de les couper
par morceau : nous dépouillons les
grosses bêtes de leur peau et les con-
duisons quelque part au milieu des
champs, afin qu'elles y deviennent la
proie des chiens, des loups ou des cor-
beaux. Les règlements de police nous
ordonnent de les enfouir, mais nous
passons presque toujours sur les rè-
glements, à moins que les administra-
tions y tiennent la main cé q i est
rare dans nos villages. 'oilà ce que
nous faisons ; reste à savoir ce que
nous devrions faire.

Les homme de théorie, qui ne se
mettent presque jamais à la place des
praticiens, nous donnent toutes sortes
de conseils, en ce qui'regarde le parti
à tirer des cadavres d'animaux';il ne
'manque qu'un détail,à leurs recettes,
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c'est la facilité de les appliquer dans
nos fermes. Nous n'avons pas toujours
à notre disposition de la chaux vive,
de l'eau de javelle, du plâtre ou de la
couperose verte, et de la terre séchée
au tour. Pour obtenir quelque chose,
demandons le moins possible. Pour
notre cempte, nous serions très-satis-
faits si nous pouvions décider le culti-
vateur à dépecer les cadavres et à for-
mer des compost en alternant les lits
de débris avec des lits de terre ordi-
naire et de chaux vive. Au bout de
six mois ou d'un an, on obtiendrait
ainsi un fumier très-puissant que l'on
affaiblirait au besoin avec un mélan-
ge de nouvelle terre. Malgré .'affir-
mation de Schwerz, noua ne croyons
pas à une décomposition complète en
quinze jours.

Il va -sans dire qù'un compost de
débris d'animaux, de terre et de chaux
doit être protégé contre les chiens par
des épines solidement fixés .à sa cir-
conférence,

Il va sans dire aussi qu'au bout de
six mois ou d'un an, les os du com-
post ne seront pas détruits. On les
mettra donc à part, en un tag sur de
la ramille sèche ; on les brûlera on
les broiera avec un gros maillet en
bois ou avec l'extrémité d'une bû-
che, et la cendre de ces os sera mé-
lée à la terre du compost. Voila,
quant à présent, ce que nous pou-
vons peut-être obtenir des cultiva-
teurs, et encore nous nous gardons
bien d'en répondre.

Avec la chair cuite, désséchée et
pulvérisée, l'industrie prépare un bon
engrais, mais il a l'inconvénient de
fermenter vite quand on le- conserve
dans un lieu humide..

En ce qui regarde la coutume, en-
racinée dans nos villages d'enfouir
des animaux de petite taille au pied
ou à proximité des arbres vieux ou
maladifs, nous la condamnons de tou
tes nos forces, surtout dans les ter
rains compacts. Tant qu'il ne s'agi
que de veaux mort-nés, il n'y a pa,
grand mal à craindre, et souvent
même, la végétation se trouve relan
cée avantageusement par ce moyen,
mais quand nous avons affaire à deE
animaux déjà forts, leur décomposi
tion provoque la pourriture des raci
nes et tue promptement les arbres ai
lieu de les guéiir.
Corneu, sabots, os, noir animal et marc

de colle.
Un cultivateur qui en serait rédui

à compter sur les cornes de vache
ou de boufs et sur les sabots de che
vaux, serait fort à plaindre ; mais u
cultivateur qui les aurait sous la maix
et ne s'en servirait pas, serait fortC
blàmer. Rappelons-nous que si les fu
miers de bouchers, de maréchaux fer
rants, de fabricants de peignes ou d
boutons en corne, jouissent d'une bon
ne réputation, c'est.parce qu'il y a di
sang dans les premiers,'des rognure

de sabots dans les seconds, des déchets c
ou de la râpure de corne et d'os dans n
les troisièmes. La corne et. les sabots c
ont le double mérite d'agir énergi- d
quement sur les végétaux et de durer q
longtemps. Vous voudrez bien, à ce c
propos, ne point confondre l'énergie v
d'action qui n'exclut pas la durée f
avec la rapidité d'action qui l'exclut t
toujours. Un engrais d'une décompo-
sition rapide, ou facile à dissoudre, t
se livre aux plantes aussitôt que la d
sève commence à circuler et s'usec
promptement, tandis qu'un engrais N
d'une décomposition lente comme lad
râpure de corne et les débris de sa-q
bots, ne produit fortement son effet t
et ne se ivre généreusement gue sous1
l'influence d'une température chaude -
et humide. Du moment que l'influence t
baisse, l'effet se ralenti. Un engraisî
facilement décomposable et très-solu- r
ble, s'use, pour ainsi dire, à toutes i
les températures, indépendamment 1
de la marche de la végétation, pourvuc
qu'il pleuve ; tandis que les déchets'
de corne et de sabots résisteut aux t
températures basses, aux froids et aux c
pluies et ne s'usent réellementque lors- t
que les circonstances atmosphériques t
favorisent le développemènt des plan- t
tes. Ils donnent beaucoup. quand lai
végétation est active et exigente ; ils1
ne donnent rien ou presque rien
quand la sève circule lentement. Voilà,t
en dedx mots, l'explication de leur (
énergie en temps utile et de leur lon-(
gue durée. Cette explication ne vientf
pas de nous ; elle est de Bosc. Cet1
agronome attachait aux ongles de co-i
chons et aux sabots de chevaux une1
importance .que nous croyons très-
exagérée.-- "J'ai vu, dit il, quatre
ongles d'un cochon mis, pendant

r l'hiver, contre les racines d'un pécher
mourant, suffire pour le rétablir

a mieux qu'une brouettée de terreau
- placée sur celles de son voisin qui était
- dans le même cas. On m'a cité les
4 quatre sabots d'un cheval comme
s ayant animé la végétation d'un pom-
, mier en plein vent, de manière à lui
- faire porter pendant cinq à six ans,"
; plus de fruits qu'il n'en avait jamais
s porté, et, à- cette époque, un d'eux
- ayant éte déterré, présenta assez de
- substance pour continuer encore le
u même'effet pendant plusieurs années.

" Leu vignerons de la ci-devant-
C Bourgagne, ajoute-t-il, ont remarqué

qu'un seul ongle de cochon augmen-
tait la -igueur et la production d'un

t cep de vigne pendant cinq à six ans.
s '" Lorsqu'on veut employer la corne
- à l'engrais des terres à blé, à des prai-
n ries, il suffit qu'elle soit réduite en
n parcelles très petites, et pour cela il
à faut préférer, raison de l'économie,
a- l'a râpure des fabricants de peignes
r- ou les copeaux des tabletiers, et les ré-
e pandre au milieu de l'hiver. Les effets
a- sont prodigieux sur les prairies na-
u turelles.
s " Un grand procès a été intenté à un

ultivateur du Valais, qui employait ce
moyen sur une prairie sujette au par-
ours, sous prétexte que les parcelles

[e cornes faisaient mourir les vaches
ui y passaient. Les expériences qui
ont été faites juridiquement à l'école
vétérinaire de Lyon ont prouvé la
ausseté de cette assertion, et ce cul-
ivateur à eu gain de cause. "

Dans ses Préceptes d'agriculture pra-
igue, Schwers fait le plus grand éloge
des parties cornées des animaux et-
conseille d'enterrer les sabots de che-
vaux dans les prairies à une certaine
distance les uns des autres. Il ajoute
que dans les contrées où il y a des
ourneurs d'os et de cornes et des
peigniers, leurs déchets, fournissent
un engrais dont les effets surpassent
tous les autres. -" Dans les campa-
gnes, dit-il, ces ouvriers mêlent ordi-
nairement leurs déchets avec du fu-
mier et les emploient à engraisser
leur pommes de terre. Les paysans
qui connaissent les propriétées de
cet engrais leur abandonnent volon-
tiers la jouissance gratuite d'un
champ pour une année à la condi-
tion d'y cultiver ainsi des pommes de
terre, sachant très-bien que les récol-
tes suivantes, pendant plusienrs an-.
nées, payeront largement le prix de
la location. "

D'après ce qui précède, on est ten-
té de croire à l'exactitude parfaite
d'une remarque, d'Olivier de Serres
en ce qui concerne l'heureuse influ-
ence des cornes de bélier dans la cul-
ture des asperges. Il nous dit, dans
son vieux français, que-l'affection na-
turelle des asperges pour les cornes
de la moutonnaille est iemarquable,
qu'elles croissent gaiement près d'elle,
ce qui a fait supposer par d'aucuns
qu'elle procédait immédiatement des
cornes. C'est pour cela, continue-t-il
qu'il est d'usage de mettre au fond
de la fosse un lit de cornes que l'on
recouvre de quatre doigts ou d'un de-
mi pied'de terre, sur laquelle on plan-
te les asperges.

Par ce procédé, on obtiendra du
même coup la fumure par la décompo-
sition des cornes et une sorte de drai-
nage.

Les os des animaux forment un en-
grais justement recherché. Les An-
glais, surtout, en eimploient des quan-
tités considérables. On assure qu'ils
ont rendu leur fertilité première aux
campagnes du Cheshire et de quel-
ques autres centres, campagnes épui-
sées par la perte des substances riches
en phosphates. Les fermiers écossais
en sont très-avides et, les achètent à
des prix élevés, parce qu'ils donnent
d'excellents résultats dans la culture
des navets ou turneps. En France, où
cette culture est plus restreinte que
chez nos voisins, l'emploi des os nlest
pas aussi étendu, à beaucoup près.

Cet engrais se compose de phospha-
te de chaux et de magnésie, qui for-
ment la partie terreuse;' de graisse
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et de gélatine qui forment la partie
organique. Les uns ont dit que les os
n'avaient une grande puissance qu'en
raison de leurs phosphates; les autres
ont mis leur principal mérite au
compte de l'azote des partis organi-
ques. Nous serons moins exclusif et
reconnaîtrons que tous les éléments
ont leur utilité. Dans certains sols,
déjà riches en terreau, mais pauvres
en phosphate, les os bouillis et dégrais-
fés produiront d'aussi bons effets et
même des effets plus rapides que les
os non dégraissés. Le contraire se
produira dans certains autres sols
riches en pho hate, mais pauvres en
débris organ ues. Ici vous n'aurez
à compter que sur les os non dé-
graisés ; et l'action ne sera pas aussi
prompte que dans le premier cas,
parceque la décomposition des ma-
tières organiques sera retardée par la
présence des corps gras auxquels il
faudra le temps de fondre au soleil et
de se convertir en savon ammoniacal.
Ainsi donc, tantôt le phosphate des
os jouera le rôle important, tantôt ce
pera l'azote du tissu cellulaire, selon
la nature des terrains. En conséquen-
ce le plus sûr moyen de ne pas se
tromper, c'est d'employer les os frais
de préférence aux os qui ont servi à
la preparation de la gélatine, et de.
préférence à ceux qui ont vieilli et
se sont dégraissés à l'air.

Nous croyons à l'efficacité des os
sur tous les terrains où la chaux man-
que sur l'argile, le schiste, le granit
et nous conseillons d'apliquer prin-
cqpalement cet engrais, ceux de ces
terrains qui servent d'ordinaire à la
culture du froment, des navets et des
fourrages. Plus nous fabriquons de
froment et de laitage, plus nous • en-
levons de phosphate au sol et plus
nous devons lui en rendre, Ainsi, les
os sont de rigueur dans les contrées
où les cultivateurs se livrent avant
tkut à la culture des céréales et à
l'élevage des vaches laitières. Seule-
ment, il ne faut pas les employer seuls,
en fumure prinçipale, parce que leur
action serait de très cou.rte durée ; ils
dégraisseraient le terrain, pour nous
servir d'une expression consacrée. Il
est toujours convenable d'associer les
os aux fumiers de ferme, ou à des dé-
bris végétaux en voie de décomposi-
tion. L'acide carbonique qui se déga-
ge des fumiers ou des débris véétaux
en question favorise la dissolution du
phosphate des os, et le fait agir de
suite. Dans le cas contraire, il reste in-
soluble et les récoltes n'en profitent
point. Hodges, que l'on ne cite jamais,
bien qu'il ait fait un des meilleurs
livres de chimie agricole qui exis-
tent, a écrit les bonnes lignes que voi-
ci -" L'opinion populaire et la
pratique des fermiers es plus expé-
rimentés ont désigné les 'os comme
très-propres aux récoltes de turneps
(navets). Comme le guano, les os con-
tiennent tous les ·éléments que les

Fig. 37.-Moulin écossais pour broyer les os.

plantes exigent pour leur croissance ;
mais leur analyse nous démontre que
quelques-unes des matières inorgoni-
ques ne se trouvent pas en quantité
suffisante pour que le fermier puisse
s'y fier pendant plusieurs années
sans employer d'autres engrais. Quand
le sol manque d'alcalis, et que vous y
cultivez une récolte de turneps, dont
20, 000 lbs enlèvent par leurs racines
et leur fanes 150 lbs de potasse et de
soude la fertilité sera sérieusement
affaiblie,sii vous n'employez pas d'au-
tres engrais que des os. Il est donc
à souhaiter que le fermier y ajoute
avegl'engrais de basse-cour, du sel
commun, de la soude ou quelques au-
tres engrais capables de fournir ces
substances.

L'emploi des os se pratique de di-
verses manières. Les uns les brûlent
au foyer domestique et répandent la
cendre d'os mélangée par le.fait avec
la cendre des combustibles ordinai-
res, les autres prennent de la ramille
sèche empile les autres sur cette ra-
mille les brûlent en plein air, les
broient ensuite avec un large maillet
en bois et jettent la cendre de ces os
sur le fumier. Avec ces deux procédés,
il n'y a pas, de difficultés sérieuses à
vaincre, mais on sacrifie entièrement
les matières organiques pour ne con-
server que le phosphate. Lorsqu'on ne
se soucie point de faire un pareil sa-.
crifice, on doit nécessairement con-
casser les os frais ou les pulvériser ou
les désagréger à l'aide d'un acide.
Souvent aussi, lon se contente de met-
tre les os en tas, de les recouvrir de
terre et de les laisser fermenter et s'é-
chauffer jusqu'à ce qu'ils soient faci-
les à broyer ; ou bien encore, on les
enfoui dans le fumier en fermenta-
tion où ils ne tardent pas à se dissou-
dre complétement, ou bien encore, on
les jette dans la citerne au pu in qui
les dévore en quelques semanesa; ou

bien enfin on emploie les os à l'état
de noir animal.

Pour brQyer les os, on peut se ser-
vir d'un billot recouvert d'une pla-
que de fer taillée en pointe dd dia-
mant (ßg 32 et 33) et d'un.large mail-
let doublé d'une plaque semblable. (fig.
34). Ce procédé, applicable aux peti-
tes exploitations seulement, exige un
travail pénible.

Fig. 32.-Billot à
écraser les os

Fig. 33.-Plaque de
à pointes de di4-
mant qui surmonte
le billot.

Fig. 34.-Mqsse pour écraser
les os.

Dans le Puy-de-Dôme, à Thiers, où
les déchets-des manches de coutaux
sont pulvérisée et vendus avantageu-
sement à nos cultivateurs de l'Auver-
gne, on ne sert, pour diviser les os,
d'une râpe cylindrique en acier, dont
les fortes dents sont taillées en hélice.
Cette râpe est fixée à un arbre de cou-
che, mis en mouvement par une roue
hydraulique. Audessus de la râpe et
au milUeu dune forte traverse en bois
fixée à deux montants, se trouve une
ouverture doublée de tôle et faisant
l'office de trémie.

C'est dans cette ouverture que l'on
verse les os, d'abord grossièrement
concassés au marteau, ou les déchets
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de manches de couteaux; puis à l'aide
d'un fouloir aussi doublé de tôle et
d'un levier, on force ces fragments
d'os à descendre sur la râpe qui les
use aisément. La poudre est reçue
dans un panier au fur et à mesure
qu'elle tombe. -

En Angleterre, vers le commence-
ment de ce siècle, on se contentait de
broyer grossièrement les os sous la
meule d'un moulin à huile.Nous sa.
vons même qu'aujourd'hui cette mé-
thode existe encore sur beaucoup de
points, mais on commence à lui préfé-
rer, et avec raison, dans les fermes
importantes, le système des cylindres
dentés qui fonctionnent à la manière
de nos laminoirs. (fig. 37.)

D'après M. Girardin, cette machine
broie, par heure, environ 1500 li-
vres d'os bruts. Ces os broyés sont
divisés, 'pour la vente, en trois sor-
tes. La première est la plus fine ;
les plus gros fragments qu'on y trouve
peuvent avoir la grosseur d'un pois
elle se vend Il à 12 francs le minot.
La deuxième sorte moins fine, pré-
sente des fragments gros comme des
féveroles, et des morceaux longs de

à'i pouce. Le prix est de 9 à
francs.La troisième sorte, broyée

aussi-grossièrement que la deuxième,
ne contient que des fragments et point
de poudre. Elle se vend de 7 à 9
francs le minot.

Pour la Semaine Agricole.

La routine vaincue par le progrès.

PREMIÈRE PARTIE.

CHAPITRE XXXVI.
LA MOISSON.-GROssEUR A DONNER AUX

GERBES) LEUR DISPOSITION EN BIZEAUX
-MEULE D'AVOINE-SECONDE COUPE
DES PRAIRIES ARTIFICIELLES.

Le temps de la moisson étant arrivé,
Progrès vit bien qu'il lui serait im-
ossible de serrer toute sa récolte
ans sa grege, son blé sur trèfle était

tellement haut et épais, qu'il devait
donner un très grand nombre de ger-
bes. Celui du défrichement était en-
core plus fort, et quoiqu'il fut versé,
il fallait cependant le rentrer.

Il.fit part de son embarras à M.
Martineau et même à M. le curé qui
lui avait déjà été si utile pour sa
neule de fourrage ; il pensa que ce
dernier lim donnerait peut-être le
moyen de faire une meule d'avoine ;
car Progrès préférait rentrer tout son
blé et mettre son avoine en meule.

M. le curé lui dit que c'était possi-
ble, mais à condition de faire des ger-
bes moins grosses que celles qu'on
faisait dans le pays ; que ces grosses
gerbes ne se tassaient pas bien, et que
la pluie pénétrerait entre elles et fe-
rait gâter la meule ; que donc, s'il
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voulait en faire une, il fallait com-
mencer par diminuer de plus de
moitié la grosseur habituelle de ces
gerbes, que c'était absolument néces:
saire, que d'ailleurs on les maniait
beaucoup plus facilement, pour les
charger et les décharger.

Progrès lui observa que cependant
on faisait une grosse gerbe à peut
près aussi vite qu'une petite, et que
par conséquent, il lui faudrait plus
de-temps pour serrer sa récolte,

C'est une erreur, reprit M. le curé;
tandis qu'un leur pose son genou sur
le lien pour le faire joindre et pour
le serrer assez fortement pour qu'il
puisse contenir cette énorme gerbe,
on eh ferait trois petites.

Si vous voulez essayer, mon cher
Progrès, vous verrez que j'ai raison;
de·plus, les coups répétés donnés sur
la gerbe font égrainer beaucoup de
blé ; il en arrive autant en char-
geant et déchargeant ces grosses ger-
bes qui se remuent si difficilement.

Progrès qui n'e rejetait jamais une
chose .qu'on lui. démontrait devoir
être bonne essaya et il fut convaincui
que M. le curé avait raison et qu'il y
avait plus d'avange à faire des petites
gerbes.

M. le curé l'engagea encore à met.
tre ces gerbes en bizeaux, c'est-à-dire,
par petits tas de dix aussitot qu'elles
étaient liées.

S'il pleut, lui dit-il, vos gerbes pres-i
sées les unes contre les autres et enfal-
tées ne souffriront pas de la pluie, car
l'eau coule dessus sans s'y arrêter.
Comme il sera facile de manier vqs
petites gerbes, aussitôt le beau temps
revenu, vous pourrez les rentrer pres-1
qu'aussitôt.

Ce qui fut dit fut fait. Progrès sui-
vit exactements les conseils de son
bons pasteur, qui ne pouvait jamais
le tromper.

La moisson de Progrès fut bien
plus considérable qu'à l'ordinaire, et
bien qu'il y eu quelques jours deJ
pluies, les erbes ne mouillèrenti
guère, et le blé n'eu souffrit pas.

il n'en fut pas de même, pour Rou-
tineau.Ses'énormes gerbes furent tel-
lement pénétrées par la pluie, qu'il futz
obli éde les délier pour les mettre eni
javelles pour les faire sécher. Il per-
dit du blé et du temps à ce travail,t
et lorsque son blé fut sec, il en perditÈ
encore d'avantage, parceque le bléç
qui a été mouillé et séché s'égrainee
très facilement.ç

Progrès eut bien de la peine à pla-i
cer tout son blé dans sa grange ;é
quant à son avoine, il fut obligé,a
comme il l'avait prévu, d'en faire uneé
meule. M. le curé eut encore la bonté1
de venir assister à cette opération.à
M. Martineau et Eléonore étaient aussis
présents et la plus franche gaietéJ
présida À la confection de la meule -

On la fi1t ronde et tres pointue; i
tous les éis ·étaient placée vers le
centre, on la couvrit au sommet avec]

une grosse gerbes de paille qui avait
quatre pieds de longeur.

Eléonore fit encore un gros bou-
quet pour placer sur la pointe de' la
meule, et une grosse galette qu'on
mangeat à l'ombre de cette meule,
comme on avait fait pour celle du
trèfle, on fut bien joyeux pendant cette
petite régalade ; c'était la joie que
donne la conscience d'avoir bien fait.

On recevait toujours, de temps en
temps, 'des nouveJles de Charles et
de Marcel. Ces deux -bons garçons
prenaient bien plus d'entérêt aux af-
faire de la Bruyère depuis qu'ils sa-
vaient que leurs .parent y. étaient
fixés pour de longues années.

Dails sa dernière lettre, Charles di-
sait que ses patrons étaient occupés
à faire des machines à battre., et qu'ils
en vendaient beaucoup ; que la Bruyè-
re n'était pas encore une ferme assez
importante pour en avoir une mais
qu'il espérait bien qu'elle le devien-
drait bientot ; qu'en attendant, il fal-
lait que son père fit venir un crible
bien conlitionné, avec tous les acces-
soires, pour nettoyer toutes espèces
de grains et de graines ; que son blé
nettoyé au crible se vendrait plus
cher et ferait du grain de semence de
la première qualité.

L'instrument dont parlait Charles
était si parfait qu'il se vendait trente
piastres, tandis que ceux du pays ne
coûtaient que huit à dix piastres. M.
Martineau dit de si b.elles choses, .
propos de ce crible amélioré, qu'il
avait déjà vu fonctionner, qu'il décida
Progrès à s'en procurer un. On écri-
vit donc à Charles d'envoygr au plus
tôt un de ces cribles que ses-patrons
confectionnaient, pour le payer on
lui envoya,-en même temps, un bon
sur la poste.

Le champs de choux était dans
toute sa vigueur pendant la moisson,
et Marguerite qui, pendant ce temps
de grands travaux, avait besoin des
.bras de sa servante, pour moissonner,
ne pouvait l'envoyer aux champs
pour ramasser de l'herbe, trouvait
dans ces choux une excellente nourri-
ture' pour ses vaches, et le lait qui
avait coutume de diminuer pendant la
moisson augmenta considérablement.

Elle prit le parti de les faire rester
tout le jour à l'étäble et il est difficile
de s'imaginer la masse de b6n fumier
qu'elles firent pendant cetemps. Enfin,
elle avait tant de feuilles de choux
que Progrès alla au mnarcher acheter
une vache pour remplacer celle qui
était morte. Marguerite enlevait
aussi des feuilles aux betteraves qui
étaient très g'osses et qui en avait
beaucoup mais Eléonore l'engagea
à ne cueillir que celles -qui jaunis-
saient parce qu'elle avait vu dans la
Maison Rustique des Dames que c'était
une grande faute d'effeuiller les bet-
teraves, qu'on leur faisait beaucoup
plus de tort que les feuilles ne va-
aient, parceque ces feuilles, très
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aqueuses, ne nourissaient,-pour ainsi
dire, pas les vaches, et leur donnaient
môme souvent le cours de ventre ;
qur d'un autre côté, elles étaient très
utiles à la recine, soit en lapréservant
dela grande ardeur du soleil et en
lui conservant un peu d'humidité au
pied, soit en aspirant le soleil et la
rosée, ce qui contrubuait beaucoup à
leur végétation.,

Marguerite se rendit à ces raisons
et ne cueillaient que les feuilles jau-
nes. Malgré la facilité qu'elle avait
pour nourrir ses vaches, la moisson
étant plus considérable et les regrains
des prairies artificielles étant bientôt
bons à couper, elle pensa qu'elle ne
pourrait pas suffire a tout faire avec
une servante,.et elle se décida à pren-
dre pour le temps de la moisson la
fille d'une pauvre veuve, qui avait
été forcée de quitter la condition où
elle était, parcequ'elle était tombé
malade. Cette pauvre fille craignait
de rester àla charge de sa mère, et elle
fut bien heureuse d'entrer chez Pro-
grès, espérant que lorsqu'elle y serait,
elle travaillerait tant, que Marguerite
se déciderait à la garder pendant
l'hiver.

Progrès pensa que s'il attendait à
l'hiver pour battre son blé, il ne pour-
rait en vendre que peu pour la semen-
ce, et d'ailleurs, comme il voulait
faire des défrichements, il ne devait
pas manquer d'ouvrages dans cette
mauvaise saison; aussi, il se décida à
faire battre de suite et dehors. En
conséquence, il arrangea une
belle aire à battre dans un endroit
exposé au soleil et pas loin de la
grange, t après avoir 'parfaitement
égalisé le sol, il le battit parfaitenient.

Lorsque cette place fut bien sèche,
il fit battre d'abord son blé de défri-
chements qui avait beaucoup de
paille et peu de grain, afin de bien
affermir son aire. La paille était très
longue, et on en fit des bottes serrées,
à deux liens qu'on plaça tout autour
de l'aire pour empêcher les grains de
blé de sauter au loin.
blLe blé du défrichement, comme on

s'y attendait, renait peu; les grains
étaient dépéris. Mais Progrès, loin de
se décourager, pensa qu'il ne ferait
plus la faute de semer du blé barbu.

Il ne fit aucun cas de quelques mo-
queries sur ce qu'il avait semé du
bon blé pour n'en récolter que du
mauvais.
. Progrès prit sa revanche quand on
battit le blé de trèfle ; il rendit tant,
que tous les cultivateurs des environs
en étaient dans l'étonnement. .Il était
net; lien nourri et brillant comme de
l'or. Mais comme dans tous les blés
du pays, il y avait un peu de blé noir,
quoiqu'il eut été chaulé; il pensa
qû'il devait y avoir quelque moyen
de remédier à ce malheur, et se pro-
mit.de le demander à Marcel avant
la semaille. Me

Les blés battus au soleil égrainent

beaucoup mieux que l'hiver, et Pro-
grès fut enchanté d'avoir pris ce par-
ti.

Le crible arriva juste à temps pour
nettoyer le blé du trèfle. O» le mit
tout de suite en fonction. * On yvérsait
le blé avec toutes les balles dans la tré-
mie ; la nouvelle servante aidait à le
faire passer, quand parfois il se bour-
rait; la petite domestique tournait la
manivelle, qui marchait avec la plus
grande facilité. Un homme remplis-
sait la trémie, écartait les balles reje-
tées par le crible et attirait le blé qui
tombait et s'accumulait rapidement
devant le crible. -Tout cela allait à
merveille, et le blé sortait assez net
pour être vendu.

C'était un plaisir de voir fonction-
ner cet instrument. Le bon blé tom-
bait en avant, et les petits grains
dépériâ et les graines de mauvaises
herbes passaient à travers la grille
sur laquelle coulait le bon blé, qui
était toujours en mouvement, tandis
que les ailes faisaient un vent si fort,
que toutes les balles et grenailles
étaient chassées au loin. Une petite
firille qui recevait le blé sortant de la
trémie, rejetait les pierres et les au-
tres impuretés un peu volumineuses
qui se trouvaient dans. le blé.

M. le duré et M. Martineau étaient
venus assister à l'essai de ce bon ins-
trument, et ils furent ,enchantés de
son travail. On décida qu'on passe-
rait une seconde fois le blé au crible,
pour en faire du blé de semence de
première qualité ; mais pour cette
fois, un homme et une lemme suffi-

uent grandement et le travail'marcha
très vite.

Le blé sur trèfle, comme nous l'a-
vons dit, rendit énorméjnent; jamais
Progrès n'avait eu pareille récolte;
aussi la joie était-elle grande. Il s'é-
tait rassemblé beaucoup de monde
pour voir mesurer ce beau tas de blé;
jusqu'à M. Blanchard qui" était venu
assister au mesurage; il fut très éton-
né, et pensa qu'il avait peut-être eu
tort de donner sa ferme à prix d'ar-
gent.

En s'en allant, il passa chez Routi-
neau, et lui raconta ce qu'il avait vu,
ajoutant que 'Progrès avait fait un
bon coup de prendre sa ferme à prix
d'argent. Routineau lui répondit qu'il
avait tort d'avoir des regrets, que s'é-
tait un coup du hasard qui avait don-
né cette bonne récolte, que cela ne
durerait pas, et que la terre serait
bien vite épuisée par toutes.les cultu-
res que Progrès.voulait lui faire rap-
porter, mais qu'il n'était pas bête, et
qu'il saurait bien s'arréter quand il
aurAit été échaudé une ou deux fois,
comme cela avait déjà eu lieu pour
son blé de défrichement.

M. Blanchard, cette fois, paru ajou-
ter peu de foi à ce que lui dlisait Rou-
tineau, et commença à soupponner
qu'il y avait du dépit.dans sa ,manie
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de déprécier tout ce que faisait sou
fermier.

Progrès avait fait faucher les se-
condes coupes de son trèfl et de ses
luzernes. Elles lui donnèrent un très
bon fourrage. Quant au trèfle, Pro-
grès fut tenté d'en garder une pièce à
graine, mais M. Martineau lui fit -re-
marquer qu'il n'était pas encore assez
riche en fourrages, et qu'il fallait
pour récolter de la graine, que les
terres fussent mieux fuméeset mieux
labourées. Il l'engagea à attendre à
l'année suivante, parce qu'il avait se-
mé du trèfle sur une pièce de blé bien
engraissée, et qu'on, devait espérer
qu'il viendrait bien.

Progrès se rendit à ces raisons, et
on faucha toute la seconde coupe de
son trèfle, qui ne valait pas absolu-
ment la première, mais qui donna en-
core sufrisamment. On le mit en peti-
tes meules dans le champ, se réservant
de le rentrer dans la grange, quand
le blé serait battu, toutes les pailles
étant mises en meule dehors.

Le battage marchait grand train,
et quoique la paille'fut en abondance,
Progrès continua de liter ses vaches
avec de la marng. Il sôngéait qu'il
lui faidrait achetpr une paire de
boufs pour les défrichements qu'il
projetait, aussitôt après avoir terminé
ses semailles d'automne. Il espérait
aussi pouvoir acheter quelques au-
tres animaux, et voulait ménager, sa
paille, qui fournirait po.ur l'hiver une
litière plus chaude.

On avait suspendu le -travail de la
construction pendant la moisson,
mais aussitôt qu'elle fut terminée, on
s'y remit avec plus d'activité que ja-
mais. Progrès avait un ardent dsir
qu'elle s'achevât avant l'hiver, car
ses animaux étaient déjà fort l'étroit,
et nous avons vu qu'il voulait-l'aug-
menter.

Pendant que tout allait pour le
mieux chez Progrès, tout allait pour
le pire chez Routineau. Sa récolte for-
mait un frappant contraste avec celle
de Progrès. Son blé lui donna à-pei-
ne trois à quatre minots du minot.

Mais comment 'ce brave homme ex-
pliquait-il cette différen&e qui était
toute à son désavantage ? Il se tirait
d'embarras en disantque Progrès
était chanceux et que lui était mal-
chanceux et il ajoutait aussitôt :
Progrès nira pas toujours aussi vite,
car il fait des extravagances qui rui-
nent sa terre et qui le réduiront bien.
vite à la besace.

Un voisin qui avait assisté au me-
surage du blé de Progrès, vint chez
Routineau et lui dit:

-Ah! çi, voisin, nous sommes for.
cés d'abattre le caquet et de recon-
naltre que Progrès nous' laissé loin
derrière lui. Nous sommes de pau-
vres laboureurs au rès de lui.

-Ta, ta, ta, dit Routineau eË fai-
sant la moue, et en riant jaune, Pro-
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grès ne fait pas plus de merveilles
que nous; laissez faire, vous verrez
que le hazard qui l'a favorisé cette an-
née, ne lui jouera pas longtemps de si
beaux tours et que quand il aura dé-
pensé tout IFargent de la bonne fem-
me il se trouvera un doigt dans l'o-

,reille, et l'autie vous savez où. Il fait
le gros, parce que sa belle-mère lui a
laissé quelques sous, mais quand on
allume la chandelle par les deux bouts
elle fond très vite et ne -donne plus
de lumière. Encore une fois, laissez
faire et vous verrez que Routineau
tiendra toujours son rang parmi les
premiers cultivateurs.

Routinean. il y a longtemps que
vous tenez le même langage sur le
compte de Progrès et cela ne l'em-
pêche pas de réussir en tout, tandis-
que nous, nous allons à reculon,
comme l'écrevisse. Quant à moi, je
commence à croire que nous nous
tronipons et que notre voisin est bien
plps sage et plus clairvoyant que
nous. Maintenant, tout en lui
m'inspire de la confiance. Il est probe,
généreux, charitable et intelligent.
Sa femme est aussi digne d'éloges et
aide puissamment au succès de son
ménage. Il parait aussi, par des nou-
velles toutes fraches, que ses deux fils
sont dignes du père et qu'ils promet-
tent beaucoup pour l'avenir.

-Taisez-vous donc, mon ami, les
nouvelles que vous avez reçues vien-
nent de Progrès lui-même, et il les
embellies. Ses fils ne seront jamais
que des hommes de projets, comme
leurs pères. Vous verrez que mes
deux enfants brilleront dans le monde,
pendant que les siens feront triste fi-
gure.

-Gest là votre opinion, gardez-la
comme fiche de consolation, mais
imoi, je pense tout le contraire, et
comme je ne vois aucun moyen de
nous entendre, adieu, en attendant
que l'avenir vienne donner, raison -à
Pun de nous.

MONTRÉAL, 23 FEVRIER 1871

Personnel.

Ordinairement, dahsle journalisme,
lorsqu'un journal reproduit des arti-
cles d'un confrère, il est d'usage et de
convenance, de lui en donner crédit.

Depuis quelque temps cependant,
nous remarquons assez souvent de
nos articles sur différents journaux,
sans qu'ils daignent indiquer la.source
d'où ils les ont empruntés. Un jour-
nal entr'autres, s'est, dans l'espaces de
quinze joursI approprié trois des arti-

cles de la Semaine Agricole. La chose
est commode, mais én même temps
elle est inconvenante à l'extrême.
Dans -le cas que nous citons, nous
avons pensé que le Rédacteur du jour-
nal en question, ayant été obligé dé.
s'absenter, il avait laissé la boutique
au soin de quelque garçon qui igno
rait la courtoisie que se doivent des
journaux respectables.

Volailles espagnoles noires.
Black Spanish,

Chaque race particulière de volail
les a ses admirateurs, parce qu'-
ainsi que les autres espèces d'ani-
maux, chaque race offre des avanta-
ges particuliers, et nous trouvotis
dans chacune des races de volailles
d'excellents points. Les unes sont de
bonnes pondeuses, mais leur chair
n'est pas granulée et n'a pas une belle
couleur, et vice versd. Chez d'autres,

Coq black Spaulsh.
Le contraste des couleurs du Black

Spanish pur, en fait le plus beau de
toutes les volailles. Le coq est un par-
fait dandy se donnant des airs aristo-
cratiques. Le plumage du coq et de
la poule est d'un noir lustré parfait
qui prend, au soleil, un mirage vert :
la crête du coq est immense, simple,

. leur, leur chair, leurs oufs et le pro-
fit qu'elles donnent-

parfaitem1nent droite, profondémen
dentelée, et d'un rouge brillant: tan
dis que son visage est d'un blanc pur et
opaque, ce blanc s'étendant au-dessus
des yeux ; les lobes &e ses oreilles
sont très grandes et de la même coul
leur blanche, ses barbillons sont longs
et du même rouge que la crête .Chez

la poule, le visage est également blanc'

Tête du Coq Spanish.

les poulets, sont faibles, difficiles à
élever, et lents à profiter. Toute la fa-
mille des volailles de combat (game)
est bonne pondeuse et bonne mère,
sa chair est de première qualité, mais
elle est si querelleuse, avant même
d'avoir sa plume, qu'elle donne pas-
sablement de trouble à élever: d'au-
ties sont estimées pour leur taille et
leur pesanteur : d'autres pour leur
précocité, les unes pour leur beauté,
les autres pour d'autres qualités, &C.
Pendant vingt ans, nous avons gardé
et élevé toutes les · especes que l'on
trouve en Canada, depuis lharmant
petit Sebright bantam, jisqu'aux énor-
mes asiatiques, et pour une basse-
cour ordinaire, nous donnons la pré-
férence aux espagnoles noires pures
et cela pour leur beauté, leur cou-
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et la créte est proporti onnellemen
aussi grande que chez le coq, mais
elle retombe du côté du visage et

* outent elle obstrue la vue de ce côté.
Les pattes, chez le coq comme chez la
poule, sont couleur d'ardoise on bleu
de plomb. La poule pèse de quatre à
six livres et le og de six à huit livres.
Leurs poulets sont robustes, s'élèvent
aisement, et prennent de six à sept
mois pour atteindre leur maturité : on
doit les faire éclore en mai et pas plus
tard que le milieu de juin. Comme
oiseau de table, cette volaille occupe
une des premiès places, sa chair est
blanche, tendre, juteuse .et sa peau of-
fre cette teinte blanche, nette et claire
si recherchée par les gourmets. Mais
le point capital qui rend le black
spanish supérieur aux autres volailles,
c'est son inclination à toujours pon-
dre et ne jamais couver. Cette poule
pond toute l'année sans interruption
(excepté pendant la saison de sa mue,
environ quatre mois) de très gros oufs
blancs, riches et d'une«saveur exquise.
Il n'y a point d'oufs pour approcher
de ceux-là ; ils pèsent le plus- souvent
de trois onces à trois onces et demie,
Elle pond de cent quatre-vingt-dix à
deux cent-quarante oufs par année,
c'est-i-dire, qu'elle prqduit en oufs, un
poids de trente-cinq à quarante-cinq
livres. Depuis 1852, nous avons cons-
tamment élevé de ces volailles et ja-
mais une seule de ces poules a mani-
festé la moindre disposition à couler.
Donc, si l'on veut avoir de leurs pou-
lets, il faut faire comme les nobles et
les aristocrates, engager une nour-
rice pour avoir soin, et élever leurs
enfants.

Ce que l'on reproche à l'espagnole,
c'est le long espace de temps qu'il lui

.faut pour faire sa mue, ce qui a l'in-
convénient de la rendre frileuse et de
retarder sa ponte, du moins c'est ce
que dit notre ami Ls. Lévesque, Ecr
Pour notre pait, nous n'avons pas en-
core. remarqué de grands inconvé:
nients.- Invariablement, nos poulettes
commencent à pondre à la fin de no-
vembre et:les poules au commence-
ment de février, pour n'arrêter que
dans le cours d'Octobre. Cette lenteur
à muer, chez l'espagnole noire, s'ex-
plique ficilement. Si le systeme d'un
oiseau s'épuise par l'incessante pro
duction d'oufs, comment. peut-il lui

/rester de quoi fournir à la croissance
4es.phùmes. Le filet d'eau qui fait le

petit ruisseau, ne peut certainement
pas en alimenter deux.

Pour conclure ; à la question que
nous posait dernièrement le Révd-
Messire L. J. D. de L.-Quelles sont les
volailles les plus profitables pour nous,
Canadiens-? Nous répondons, d'après
notre expérience, si-vous avez en vue
les Sufs et le profit, gardez et élevez
des espagnoles pures.

Nous profitons de la circonstance,
pour prier Mr. D... de bien vouloir
nous envoyer le diagramme et la des-
cription du poulailler dont il nous a
parlé, et qu'il se propose de construi-
re le printemps prochain.

Réponse'à nos Correipondants,

J. À. R.-On peut faire guérir
promptement des blessures chez les
bêtes à cornes, en préparant un mé-
lange de jaune d'cuf et de térében-
tine, et en en mettant plusieurs fois
par jour sur les blessures.

J. D.-La meilleure colle que nous
connaissions est celle dont se ser-
vent les relieurs de livres ; voici com-
ment on le prépare: On prend une
tasse à thé de fleur de blé, et une ro
quille d'eau froide, on brasse parfaite
ment, puis on ajoute une autre ro-
quille d'eau froide ; on brasse encore,
et on verse ce mélange dans une cho-,
pine f'eau chaude, dans laqueke on
a d'abord fait fondre une once d'alun;
on le place sur un feu vif ayant soin
de brasser tout le temps, jusqu'à ce
que la colle approche le point d'ébul-
lition. S'il se trouve des mottons, on
les enlève, en coulant la colle.

Causeries agrieoles.

Gauserie agricole du Comté de Rou.
ville, donnée par M. Edouard Ber-
nard, jr.
' Proposé par Michel Frégeau Ecr.,

de Rougemont, secondé par M. bésau-
tels, de St. Jean-Baptiste :

Que les membres de la Société d'A-
griculture du Comté de Rouville pré
sents à cette conférence, offrent -leurs
plus sificères remerciments au savant
lectureur pour les enseignements si
p récieux et si avantageux qu'ils vient
de leur donner. - Agréé unanime-
ment.

Proposé par M. S. Bertrand, Ecr., no-
taire de St. Mathias, directeur de la
Société d'Agriculture, secondé par M.
Clovis Noiseux, de St. Césaire :

Qu'ils croient que le meilleur moyen
de répandre les connaissances prati-,

ques et d'instruire les cultivateurs
dans leur art estde leur, donner des
lectures et de faire circuler parmi eux,
pour un prix très-modique ou gratui-
tement, des journaux d'agriculture.-
Agréé unanimement.

Proposé par C. Pepin, Ecr., N. P. de
St. Césaire, secondé par Denis Alix,
Ecr., maire de St. Césaire:

Qu'ils croient devoir exprimer leur
regret de ce que ce grand district agri-
cole soit privé d'un représentant dans
le Conseil d'Agriculture de cette pro-
vince.--Agréé unanimement.

Conférence de St. Hyacinthe. Pro-
posé par M. Bachand, M. P., .secondé
par M. J. Michon, président dé la so
ciété d'agriculture :

Que les membres de la société d'A-
griculture du comté de St. Hyacinthe
ont entendu avec plaisir les enseigne-
ments si utiles et si pratiques exposés
devafnt eux par le sa.vant lectureur,
qu'ils remercient bieg sincèrement,
au.nom de la société.

Adopté au millieu d'applaudisse-
ments.

L. Taché, Ecr. fait motion, secondé
par G. J. Na le cr:
. Que dans 'opinion de cette assem-

blée, un des bons moyens d'ameliorer
l'agriculture en ce pays et d'encoura-
er les cultivateurs à donner tous
eurs soins à un art si utile et si ho-

norable, seraient de propager les con-
naissances de cet art par des lectures
publiques et aussi par la publication
des journaux d'agriculture qu'on ne
saurait trop recommander aux culti-
vateurs de recevoir.

M. Ed. Mathieu, maire -de St Bar-
nabé, s'étant levé, proposa la moLion
suivante qui fut adopté :

Qu'ils expriment.leur regret de voir
que ce district agricole l'un des plus
grands et des plus florissants de la-
Province de Québec ne soitp as repre-
senté au Conseil d'Agriculture de
cette provine. Secondé par M. Cléo-
phase ýBlanchette, Directeur de la so-
ciété d'agriculture.

Pour la france.

De toutes parts des comités de se-
cours s'organisent pour venir en aide
aux blessés français aux veuves, aux
orphelins et aux malheureux paysans
que la guerre a complètement ruinés.
Dans tous les pays de l'Europe, com-
me aùx Etats-Unis, on souscrit abon--
damment de l'argent pour soulager
tant de malheurs, tant de détrespe.
Les riches donnent largement, les
pauvres déposent leur obole avec non
moins d'empressement.

Allons-nous, nous, descendants d'u-
ne mère-patrie, bouleversée par les
horreurs de li guerre et tendant la'
main à tous ses enfants dispersés
dans tout le monde, rester inactifs,
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alors que toutes les nationalités riva
lisent de zèle pour lui venir en aide I
L'esprit de patriotisme et de généro
sité que nous connaissons à nos con-
citoyens ne nous permet pas de le
croire. A l'ouvre donc, et que le Ca-
nada-français n'ait pas à rougir de la
part qu'il aura prise dans cette ouvre
de charité.

Nous recevons à ce sujet une com-
munication de M. le Secretaire du
Conseil Agricole, contenant une let
tre d'un citoyen éminent de Metz, la-
quelle invite notre peuple à venir -au
secours des - -malheureux paysans
français que la gueúrre a dénués du
tout. Nous espétons que nos sociétés
l'agriculture vont se mettre à la tête

du mouvement et que le clergé ne
manquera pas d'encourager de son
puissant concours une ouvre qui a
tant de titres à ses sympathies.

Nous engageons nos confrères à
donner toute. la publicité possible à
cette circulaire.

Voici la circulaire du Dr. Leclère,
adressée aux sociétés agricoles :

Montréal, Février 1871.
Monsieur le Secrétaire,

J'ai l'honneur de soumettre à la considéra-
tion des Directeurs de votre Société d'Agi icul-
ture, la lettre de M. N. Magnin, Président du
Comice Agricole de l'arrondissement de Metz,
dont je vous envoie copie -avec la présente.
Cette lettre adressée à M. H. G. Joly, Prési-
dent du Conseil d'Agriculture, parle d'une ma-
nière si éloquente en faveur des cultivateurs
de France qu'elle n'a pas besoin de commen-
taires. C'est le cri de létresse de vos frères
cultivateurs vous demandant aide et secours
-pour les préserver de la famine, et leur per-
mettre d'ensemencer leurs champs ; c'est la
mère-patrie qui demande à ses enfants une lé-
gère aumône pour soulager sa misère et les
maux causés par les horreurs de la guerre.
Voilà le moment pour nous Canadiens, de
montrer à l'univers que le sang français n'a
pas dégénéré dans ce pays et que nous avons
conservé intacts les vertus de nos ancètres,
parmi lesquelles la générosité tenait la pre-
mière place.
cOMiCE AGRICOLE DE L'ARRONDISSEMENT DE METZ.

- Metz, le 24 Décembre 1870.
Monsieur le Président,

A la nouvelle des ravages que la guerre a
causés dans nos campagnes, plusieurs comités
de secours se sont spontanément formés en
Angleterre, dans le Grand-Duché de Luxem-
bourg et en Belgique, dans le but de soulager
les maux qui désolent notre pays et ont pres-
que anéanti son agriculture. Ces comités ont
demandé au Comice de centraliser les rensi-
gnements nécessaires à la bqnne répartition
des secours et se* sont unis à lui pour former
une Société dite de Secours aux habitants des
Campagnes. La Société poursuit un double
but : préserver de la raim les campagnards les
plus pauvres; fournir à prix réduit au prin-
temps procbain les chevaux, les semen-es, les
instruments d'agriculture qui dans la plupart
des villages font aujourd'hui défaut, surtout

- dans les villages voisins de Metz dont plusieurs
sont incendiés ou brûlés.

-Nous avons ouvert une souscription en na-
ture et une souscription en argent. .

J'ai lu dans plusieurs journaux que dans
les Etats-Unis, émus par tant de souffrances,
dea collectes en nature commençeient à s'or-
ganiser, notanment pour fournir à nos paysans
les semences dont ils vont manquer au prin-
tegips prochain. Aussi j'ai cru pouvoir faire
appel à la sympathie qu'une communauté d'o-
rigine entretient entre les agriculteurs du Ca-
nada et leurs confrères de France et pour le
cas où vous jugerez à propos d'organiser des
collectes, notre Société se met à votre disposi-
tion pour en répartir le produit.

Veuillez je vous prie, Monsieur le Président,
excuser ma démarche et l'expliquer par la-
douleur profonde que nous cause la vue de
tant de villages avagés, de 4uelques-uns
même incendiés, des charrues brûlées, etc.,
dans presque tous, des étables et des greniers
vides; là, où nous aimions à encourager une
agriculture prospère et qui marchait rapide-
ment dans la voie du progrès.

Je vous prie d'agréer, Monsieur le Président,
l'assurance de nos meilleurs sentimentà ded
confraternité agricole.

Le Président .de Comice agricole et de la
Société de Secours.

.1H. MGI.
Rue St. Marcel, 42 à Metz.

.. eintenant M. le Secrétaire, si votre So-
ciété d'Agriculture était disposée à souscrire
quelque chose à même l'octroi lu gouverne-j
ment pour 1871, veuillez avoir l'obligeance de1
me faire savoir le montant de cette so:scrip-
tion en m'autorisant à retenir cette sqWmet
sur son ostroi.

J'ai l'honneur d'être avec considération,
• Votre obéissant serviteur.

GzoRez LEcLâRE,
Secrétaire C. A. P. Q.:

Pour la Semaine Agricole.

Rapport des Directeurs de la So-
ciété dAgrieMture du Comté -,

de Témiscouata.

À Messieurs les Membres de la Société
d'Agriculture du Comté de Témiscouata.

En présentant leur rapport annuel,vos Directeurs ont le plaisir de dired
qu'ils ont constaté avec satisfactiona
que l'Agriculture a fait de grands@
progrès dans ce Comté, depuis quel-r
ques années, progrès qui doivent être d
attribués en grande partie, à l'initia-t
tive prise par les Membres de cetteq
Société dans les achats d'animauxr
améliorés, de grains de semence étran-i
gers, surtout dans les efforts faits pour
encourager la culture de la graine de p
trèfle, base de l'agriculture, espérant e
que leurs successeurs continuront à t
encourager ce que leurs précedés-f
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seurs ont encouragé avec avantage,
dans ce Comté.

Le Rapport des Arbitres, qui ont
été nommés pour faire la visite des
grains et légumes sur pieds, fait voir
que les cultivateurs en génèral ap-
portent un soin tout particulier dans
le choix de leurs grains de semence
et surtout dans l'entretien de leurs
graines et que la culture des racines
sarclées prend de l'extension 4e jour
en jour.

Le concours de cette année, quoi-
que fait sous des circonstances bien
défavorables (pluie la veille et le jour
de l'exhibition) empéchant un grand
nombre de personnes #amener leurs
animaux a été un des plus beaux sinon
le plus beau qui ait eu lieu dans ce
Comté, tant par le nombre ~des ani-
maux exhibés que par leur beauté.

Les entré,es étaient de 296, pour ani-
maux et manufactures domestiqes .
les grains et légumes ayant été exami-
nés sur pieds, coutume qui existe pres-
que depuis la fondation de cette
Société dans le Comté ;- 62 prix ont
été accordés dans cette classe.

Vos Directeurs sont heureux de
voir que l'on comprend, de plus en
plus la nécessité d'améliorer nos races
d'animaux et c'est pour satisfaire aux
nombreuses demandes qui leur ont été
faites qu'ils ont consacré la somme de
$474.00 en achats d'animaux amé-
liorés. La pluspart de l'espèce ovine.

L'encouragement donné par -Otte
Société aux jeunee colons pour l'ou-
verture.de leurs tetres, a été des plus
satisfaisants. On peut ep juger par le
tableau suivant,
PRIX ARPENTS.
1er Louis Pelletier.......10

" Jean Dionne ............. 10
Jean B. Nadeau............. 8

Terre à la Herse. Ensemencée en 1870
1er Louis Pelletier.................. .. 20
2 Félix Albert. ..................... 18
3 Chs. Terrault........................ 16
4 Ed. Lafrance........................ 15

A battis fait en 1869 et 70 :
Ier Michel Terrault.................40
2 Louis Pelletier ................. 283 Ed. Lafrance....................... 25
4 Félix Albert..............20
5 Hyac. Lavoie........................ 19

Nbus trodvons que la manière dont
les Directeurs ont, par le passé, disposé
cls fonds de cette Société a produit
de bons résultats et que l'Agriculture
a fait des progrès remarquables, 'ro-
grès que nous avons droit de considé-
rer remarquables lorsque nous consi-
dérons l'état arriéré ou était l'Agricul-
ture daps ce Comté, il y a à peine
quelques années, et progrès qi " ad-
raient été bien plus considérables si
nous ù'avions pas eu tout à faire par
nous-mêmes, et si nous avions été
plus près des contrées où·''Agriculture
est pour ainsi dire rendue à sa perfec-
tioh, et si nous avions pu profiter de
l'exemple d aànné »ar des Agricuneurs
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qui, par leurs études et leur expé.-
rience, ont reissi à mettre leurs terres
dans un état parfait de culture et si
nous avions l'avantage d'avoir sous
nos yeux les exhibitions comme celles
de Montréal. Cependant, en somme,
nous avons lieu d'être satisfaits des
progrès passés, persuadés qu'ils ne
pourront qu'augmenter.

En terminant leur Rapport, vos
Directburs croient devoir témoigner
leurs regrets de ce que son Excellence
le Lieutenant Gouverneur, n'ait pas
été avisé de nommer quelque personne
de ce Comté, comme Membre du Con-
seil d'Agriculture, ce qui n'aurait été
que justice vù que ce Comté, malgré
ses demandes, n'a pas eu l'avantage
d'être représenté dans l'ancienne
Chambre. -

Vos.Directeurs ressentent d'autant
elus vivement l'absence d'un des

embres de cette Société dans la nou-
velle Chambre, qu'ils sont convain-
cus qu'ils auraient facilement fait
comprendre aux autres Membres du
Conseil, que les Règlements qui peu-
vent convenir aux parties du pays
qu'ils occupent et qui sont plus favo-
risées que 'la nôtre par la nature et
plus avancées dans les amélioration?
agricoles, ne peuvent nous convenir.
C'est ainsi que le Conseil nous impose
un Règlement contre lequel nous
avons protesté et contre lequel nous
croyons devoir encore élever ,la voix
comme inapplicable ici, au moins d'ici
à quelques années,:c'est le Règlement
pas sé le 12 Février 1870 qui a rapport
faux fermes les mieux tenues.

Nous avons espoir que le Conseil
voudra bien déferrer à nos vœux et
ne pas Jrendre ce Règlement bliga-
toire p ur ce Comté avant trois ou
quatre ans car nous sommes con
vaincu 8 qu'il serai timpossible de met-
tre le dit Règlement à effet d'une ma-
nière efficace et que l'argent serait
employé avec plus d'avantage en en-
courageant l'achat d'animaux amé-
liorés, des grains de semence et sur:
tout en continuant à encourager la
culture de la graine de trèfle et le de
frichement des terres de la Couronne

Le tdut humblement soumis.
BENJ. DIoNNE, Président.
Ls. V. GAUNEAU, Secrétaire.

N. B. Une cause qui a aussi beaucoup
retardé le progrès de l'Agriculture
dans ce Comté, c'est le manque d'ins-
truments améliorés ; mais depuis
quëlques années, grâce aux sacrifices
faits par Charles Bertrand, Ecuier,
Marchand de l'Isle Verte, les instru-
ments améliorés se multiplient· rapi
dement, car ce M. a établi, dans la
paroisse de l'Isle Verte, une manufac-
ture d'instruments aratoires qui, par
leur beauté, leur perfection, ne lais-
sent rien à Idésirer et qui sont à la
portée de tous les cultivateurs par
leurs, prix modiques. On travaille,

dans cet établissement, le fer comne
le bois.1

Ls. V. GAUNEAU,
Secrétaire.J

Pour la Semaine Agricole.

La race porcine.

Les .ochons du pays et les- races Impor-
tées.

(Suite et fin.)
Les races Importées.

In' parlant des races importées,
nous n'avons pas l'intention de dé-
crire chaque espèce. Nous en men-
tionnerons seulement quelques-unes :
celles que nous connaissons et don-
nerons le résultat de notre expérience
et celles des autres avec ces races.

Le cochon chinois. Le Berkshire.
En Angleterre, où l'on travaille de-

puis longtemps à améliorer la race
porcine on s'est convaincu que les
grandes espèces ne pouvait qu'y ga-
gner par une alliance avec une race
plus petite.

Le meilleur petit cochon que les
An lais ont pu trouver pour croisser
leslurs a été le cochon chinois, et,
de lui, alliéà différentes espèces an-
glaises sont venues la plupart des
bonnes races répandues dans le rnon-
de. Le cochon chinois est un animal
des plus aisé à engraisser, il est quasi
sans poil et rond dans toutes ses for-
mes quand il est en chair.. Il en a été
importés en Canada, ils faisaient très
bien, alliés aux cochons du pays.
Mais il ne serait pas désirable e les
élever dans leur pureté car ils devien-
draient trop petits et ne donneraient
aucun profit.

Cette race entre 'pour beaucoup
dans le Berhshire et elle fait en gran-
de partie son principal mérite, ce-
lui de prendre graisse en peu de temps
Voilà sans doute pourquoi il est si
difficile d'élever des berkshire de
grosseur uniforme lorsqu'on garde la
même famille plusieurs années. Une
partie des écroits, devient trop pVtite
et ce sont invariablement les mieux
formés. Nous en 'avons vu la preuve
bien des fois et nous l'avons d'une
manière toute particulière en ce mo-
nent.

Nous avons importé pour la Socié-
té d'agriculture de Joliette une truie
berkshire qui n1%tait pas absolument
sans défaut, quand aux formes, mais
nous l'avions choisie pour ses allures
à la chinoise. Cette bête a été achetée
par un cultivateur qui l'a croisé avec
un mâle provenant d'une grosse race
du pays, du côté de la mère et d'un
excellent cochon derace importée un
des meilleurs de l'Ile de Montréal.
Le résultat de ce croisement a été
une portée d'une dizaine de porcelets
de diverses grosseurs et formes, parmi
ceux-ci il s'est trouvé une petite truie
chinoise que nous avons achetée. Elle

a aujourd'hui plusieurs mois, elle- est
parfaite dans ses formes et qualités ;
on lui donne juste assez à manger
pour vivre et elle est trop grasse, son
grand défaut est d'être trop petite.
Cette production chinoise est un coup
en arrière de la truie berkshire.

Les Berkshire dont on renouvelle
le sang de temps à autres sont de bons
porcs, mais comme toutes les races im-
portées il leur faut du soin. Une
marque de leur dégénérescence c'est
lorsque le- ventre se retire et se rap-
proche des reins. Alors, leurs os com-
mencent à grossir et bientôt le vrai
berkshire disparait pour faire place à
-un cochon rustique et plus difficile à
engraisser. Dans ùne lecture donné
l'automne dernier en Irlande, à la
suite d'une exhibition de porcs, il a été
dit que là race Berkshire avait peut-
être la meilleure constitution de toutes
celles améliorée$.

Le suffolk, ne. retroussé.
Une de nos meilleures races impor-

tées est la suffolk. Les cochons de
cette espèce sont plus gros de corps
que les berkshire, ils sont moins cor-
sés. Ils sont généralement blancs,
ils ont le nez cassé ce gui leur donne
une apparence singulière. Ces ani-
mau; se maintiennent assez bien en
Canada avec du soin. Ils croisent
bien avec les nôtres, et leur sang se
conserve longtemps dans leurs descen-
dants. Ils sont de taille moyenne
Nous ne voudrions pas décider sur'
le mérite respectif du spffolk et du
berkshire. Mais nous croyons 'qu'un
bon suffolk vaut un bon barkshire,
A choisir entre les deux races, nous
choisirions les premiers.

Les autres espéces.
Il y a encore plusieurs autres es-

pèces de cochons étrangers dans le
pays qui sont de bons animaux par
eux-mêmes.

Tels sont les yorkshire, les chester
white et autres. Mais les deux gros-
ses espèces que nous venons de nom-
mer, tout en étant de bons cochons,
ne rempliront le but, pour longtemps
qu'en les employant comme améliora-
teurs de nos propres espèces. Il faut
employer les petites races anciennes
pour croiser. Et il n'en est pas .de
meilleures que celles des chMois,
berkshires et suffolks. Ce sont eux
qui ont donné les résultats les plus
satisfaisants, quant aux formes, aux
aptitudes et à la durée dans ce pays-

D'Aillebout, Février 1871.
Ls. LtvÊsQUE,

M.C. A.

Grand Dieu ne vient pas en peu d'heures.
A la bonne heure m'a pris la pluie.
C'est peu de se lever matin, il faut encore ar-

. river à l'heure.
Fais bien sajs demeure.
En peu de temps passe l'heure.
Il advient en une heure ce qui h'arrivent pa

en cent.
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HISTOIRE NATURELLE.

Ahatomile et physiologie du cheval.

Extraits du Livre Le Manuel de VEleveur de
chevaux, par F. Villeroy, spécialement pré-

.parés pour La Semaine Agricole.

La sole'existe à la face plantàire du
pied; elle est fixée à la paroi par sa
conférence et reçoit la fourchette:
dans une échancrure triangulaire qui
se trouve à son centre ; sa face exter-
ne est concave, ce qui lui donne l'ap-
parence et l'utilité d'une voûte, sur
aquelle repose la face inférieure de

l'os du pied. On la divise en sole de
la pince et sole des talons ; on dési-
gne sa circonférence par le nom de
bords : bord externe celui qui tient à
la paroi, et interne celui qui touche
à la fourchette ; l'étendue intermé-
diaire se nomme glacis. La sole ne
parait pas destinée à poser habituel-
lement sur le terrain, mais seulement
lorsqu'il s'y prête par sa conforma-
tion et sa consistance. Quand le che-
val non ferré marche sur un sol mou
les pieds portent de deux manières :
par la pression de la muraille sur le
sol, et par la pression qu'exerce le
sol sur la fourchette et sur la sole,
c'està-dire sur toute la surface plan-
taire du pied ; la paroi a ainsi moins
de fatigue, et cette pression exercée
sur la fourchette lui est salutaire : lp
corne de la sole est filamenteuse
comme-celle de la.paroi, mais elle est
moins épaisse.

La fourchette, dont le nom indique
la disposition, est engagée au centre
dela sole par son corps terminé en
pointe; ses divisions ou branches se
prolongent postérieurement entre cha-
que tajpn, le long des arcs-boutants.

La fourchettç, au milieu de ses deux
branches offre une échancrure à la-
quelle on a donné le nom de vide de
la fourchette ; sa corne est épaisse et
plus molle que celle de la sole.

Des qualités du pied.-Un bon pied
est celui qui, naturellement bien con-
formé, n'a souffe.t ni par l'absence
de ferrure, ni par une mauvaise fer-
rure. Bourgelat en a donné les pro-
portions, je crois qu'il serait sans uti-
lité de la reproduire. Il y a une va.
riété infinie dans la conformation des
þieds, et, comme je l'ai déjà dit la
forme cohiique appartient aux che-
vaux communs, tandis que la forme
cylindrique appartient aux chevaux
de races orientales et des pays secs et
montueux.

Un bon pied ne doit pas être trop
grand; ses parois sont hautes? s'abais-
sant insensiblement de la pince aux
talons, elle sont épaisses, solides, par-
faitement unies et luisantes , la for-
me des pieds n'est pas tout à fait ré-
gulière, et les quartiers intérieurs
sont un peu plus droits que les exté-

rieurs; les pieds de derrière ne sont
pas conformés comme ceux de devant;
les parois du pied de dernière sont
plus verticales, les talons sont plus
ouverts, la sole est plus creuse ; la
corne des pieds de derrière est moins
cassante ; Ils sont beaucoup moins su-
jets que ceux de devant, aux seimes, à
l'encastelure, à la fourbure, aux blei-
mes ; ils ne sont jamais plats.

La sole doit être solide, légèrement
bombée; sa jonction avec la paroi doit
être intime, elle ne doit pas dépasser
le niveau de la paroi, et ne doit pas
être trop dépassée par elle. La four-
chette doit être d'un volume moyen,
elle ne doit pas dépasser le niveau de
la muraille des talons, elle doit être
élastique, sèche, ses fentes sèches et
pas trop profondes; la bonté des pieds
dépend en outre particulièrement de
la nature de la corne, ni trop molle,
ni trop sèche; la meilleure coulent
est la noir, de nuance pas trop foncée.
On croit que la corne tout à fait noire
est disposée à devenir dure et cassan-
te ; la corne blanche, jaune et striée,
est ordinairement molle.

Défectuosités du pied.---Les défec-
tuosités du pied sont très-nombreu-
ses ; les pieds trop grànds ne se trou-
vent guère que chez les grands et
lourds chevaux élevés dans des pâtu-
rages humides; ce défaut est d'autant
plus grave que les parois sont moins
hautes; ces pieds sont exposés à être
foulés et à devenir plats, puis com-
bles. Le pied trop large ou évasé se
rapproche de la forme de l'entonnoir;
lorsque ses talons sont bas et faibles
la fourchette grosse et la sole plate, il
donne lieu à diverses maladies. Si ces
défauts de conformation n'existent
pas, le pied se rapetisse après un cer-
tain temps d'habitation et de travail
dans des localités sèches.

Le pied trop petit ne se trouve que
dans.les chevaux de sang ; il est dis-
posé à l'encastelure, sa corne devient
facilement dure et cassante ; l'humi-
dité lui convient par la même raison
qu'un terrain sec convient aux pieds
évasés.

Les pieds faibles dont'le sabot èst
trop mince sont ordinairement larges
et plats.

Le sabot devient trop long lorsqu'on
néglige de renouveler la ferrure et il
peut prendre ainsi une forme défec-
tueuse, à laquelle il n'est plus possi-
ble de remédier. Le pied devient trop
court en s'usant à la pince. lorsque le
cheval marche sans être ferré, mais
ce défaut disparaît à mesure que la
corne repousse.

Le pied encastelé, ou les talons ser-
rés, résulte du irétrécissement de l'es-
pace qui doit exister entre les talons
le pied s'éloigne de la forme ronde
pour prendre la forme ovale ; le res-
serrement commence aux quartiers ;
les talons sont petits, la fourchette pe-
tite et la sple creuse ; la corne man-

que de souplesse et d'élasticité, les
parties qu'elle contient sont compri-
mées il en résulte gêne, douleur,
claudication, et parfois pete totale de
l'animal. Le resserrement peut n'af-
fecter que les talons, le mal est alors-
moins fachey, quelquefois aussi il
n'existe que d'un seul côté du pied.

On trouve des pieds dans lesquels
la muraille est trop haute ou trop
basse. Si la partie antérieure de la
muraille n'a pas assez d'inclinaison,
qu'elle soit trop haute aux talons,
c'est le pied de bouc, d'où résulte le
défaut des basjointés, défaut plus fré-
quent aux pieds de derrière qu'aux
pieds de devant.

Si la pince est droite de manière à
se rapprocher de la direction verticale
le cheval est pinçart ou rampin, il ne
marche pour ainsi dire que sur la
pince, et traîne ses pieds près du* sol.
Cette défectuosité n'affecte en général -
que les pieds postérieurs.

La sole et la fourchette pechent
souvent par excès ou par défaut de
développement.

Les défectuosités relatives à la di-
rection de l'ongle comprennent celles
qui affectent la totalité du pied et
celles qui se bornent à l'une ou l'au-
tre de ses parties.

Le pied est de ravers lorsque l'une
ou l'autre paroi latérale se déjette en
dedans ou en dehors. Ce défaut est
assez fréquent dans les chevaux qui
vivent non ferrés dans les pâturages;
il résulte souvent aussi de la négli-
gence des éleveurs, qui laissent les
poulains tout un hiver à l'écurie, sans
s'occuper de leurs pieds.

Les parois basses, faibles, entrainent
la disposition au pied plat et aux
seimes.

La direction trop oblique de la pa-
roi produit le pied plat et le pied com-
ble. Dans le pied plaf, le dessous du
pied n'est pas creux comme il doit
l'être dans la bonne conformation ; la
sole présente une surface plane et
touche la terre, ainsi que la four-
chette. Dans le pied comble, ce dé-
faut est encore exagéré et la sole est
convexe.

La fourchette est quelquefois petite,
d'autrefois très-grosse et molle ; les
2ieds plats sont fréquents chez les
chevaux élevés dans des pâturages
marécageux et, par suite d'une mau-
vaise ferrure, ils deviennent pieds
combles, défaut qui ôte au cheval
presque toute sa valeur.

Sous le ràpport de sa bonté, la sole.
peut manquer de consistance,.ce
qu'on exprime en disant que le pied
est gras ou mou. La corne se fend
alors plutôt qu'elle n'éclate, et il est
difficile de fixer les fers ou bien elle
est trop siche, maigre, elle éclate, et'
l'attache des fers devient aussi assez
difficile. La corne le la sole et de la
fourchette peut être aussi isolément
trop molle ou trÔp sèche ; lorsqu'elle
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est trop molle, les maréchaux indi
quent ce défaut par l'expression de
fourchette ou de sole baveuse.

Les maladies auxquelles le pied du
cheval est le plus sujet, sont': les at-
teintes, les bleimes, le fic ou crapaud,
les oignons, la foulure de la sole, la
fourbure, les simes, l'çncloure, la
fourchette pourrie, l'encastelure.

Il Le corps.
E. LE DOS.

Le dos comprend, le dos proprement
dit, les reins, le passage des sangles,
les côtes.

Le dos proprement dit, 30. fig. 1, est
la continuation du garrot, il s'é-
tend du garrot jusqu'à la dernière cô-
te, là où commence le rein.
- Un dos solide et bien conformé est
d'une grande importance pour le che-
val de selle ; il doit être droit, large
et garni de muscles fortement pronon-
cés.

Les conformations défectueuses du
dos sont, ensellé, lorsqu'il est trop bas;
cette conformation est naturelle, ou
est la suite du service et de l'àge'. Lors-
que la défectuosité est moins prenon-
cée, on dit que le dos est creux; les
chevaux ensellés de nature ont sou-
vent un bel avant-main, et, en géné-
ral, les alures douces.

Trop haut, dos de mulet, dos de carpe,
lorsqu'il est convexe et tranchant ; les
chevaux qui présentent cette disposi-
tion se sellent mal, ils ont les réac-
tions'dures; si le dos est avec cela
étroit, c'est un signe de faiblesse.

Le dos peut être trop long, indice de
faiblesse, ou trop court ; dans ce der-
nier cas, les membres antérieurs et
postérieurs se trouvent trop rappro-
chés dans l'action et il en résulte sou-
vent que le cheval forge.

Le dos peut être foulé, blessé, etc.
Le rein, 33. fig 1, est la prolongation

du dos : lorsqu'il est bas ou creux, il
est faible, et il est d'autant plus défec-
tueux, qu'au lieu de se confondre in-
sensiblement avec la croupe, il forme
une dépression plus marquée au point
où il s'unit avec elle.

Le rein bien conformé est aussi haut
que la croupe ; il s'abaisse insensible-
ment vers le dos, et il est garni de
muscles fortement prononcés, qui,
plus élevés de chaque côté de l'épine
dorsale, laissent entre eux une gout-
tière qui constitue le rein double. Cette
conformatiod, indice d'une grande
force, se remarque surtout dans des

_Chevaux d'origine arabe, qui ont le
arrot et la croupe très-bien faits et

i ne faut pas confondre le rein dou-
ble avec la croupe double. Cette der-
nière Conformation est particulière
aux chevaux communs, chez lesquels
le rein laisse ordinairement à désirer.

Plus le rein est large, meilleur il
est pour tous les chevaux possibles;
la faiblesse des reins est la source
de presque toutes les défenses des che-
vaut.

Comme le dos le rein peut être
foulé et blessé ; il peut perdre sa sou-
plesse par suite d'efforts, surtouti
quand les chevaux sont attelés trop
jeunes.

Le passages des sangles, 32. fig.l,.e'st
la partie du corps sur laquelle pas-
sent les sangles, lorsque le cheval
est sellé ; ,lans un cheval bien con-
formé il est garni de muscles solides.

Les côtes, 31. fig. 1, au nombre de
trente-six, forment la cavité de la
poitrine, elles commencent derrière
l'paule et finissent aux flancs. On les
divise en vraies côtes, au nombre de
dix-huit, dont neuf de chaque côté,
et en fausses-côtes aussi au nombre
de dix-huit ; elles doivent être arron-
dies. La côte plate est l'indice d'une
faible poitrine ; une vigoureuse poi-
tfine doit offrir un large espàce aux
poumons. La poitrine peut, jusqu'à
un certain point, compenser par plus
de hauteur ce qui lui manque en lar-
geur. Cependant, la forme arrondie
est toujours la meilleure et une dé-
ression derrière l'épaule, en avant
u passage des sangles, est un signe

certain d'une faible poitrine ; les cô-
tes sont exposées à des tumeurs, à
des blessures et à des fractures.

y. Le rentre.
Le ventre comprend : le ventre.pro-

prement dit, la veine de l'éperoin, le
flanc, l'ombilic, les mamelles, les par-
ties sexuelles de la femelle, les partie.s
sexuelles du mdle, qui comprennent:
1o le pénis; 2o le fourreau ; 3o le scro-
tum ; 4o les testicules.

Le ventre proprement dit, 34. fßg. 1
lorsqu'il est bien conformé est à peu
près au niveau des parties environ-
nantes ; trop volumineux et pendant,
c est un ventre de foin ou ventre de
vache.

S'il a le défaut opposé, c'est ventre
de brochet ou de lévrier, le cheval est
levreté,

On dit que le cheval a un corps de
guépe lorsqu'il a suffisamment de ven-
tre, qu'il n'est pas efflanqué, mais que
le ventre remonte près des cuisses,
de telle manière que le corps est étri-
qué en cet endroit.

Les chevaux à gros ventres sont or-
dinairement lourds et plus que d'au-
tres sujets aux coliques et au borbo-
rygmes, bruit provenant de la pré-
sence de certain gaz dans les intes-
tins. Ce bruit ne doit pas être con-
fondu avec un autre qui n'a lieu que
pendant le mouvement, chez les che-
vaux mâles, et que l'on attribue à de
l'air introduit dans le fourreau. En
allemand, le premier bruit se nom-
me poltern, le second gurred, deux
mots dont les équivalants manquent
en français.

Il peut exister au ventre des cica-
trices de sétons, des, boutons farci-
neux, des tumeurs ædémateuses, des
hernies ombilicales.

On remarque sur les deux côtés du

ventre la veine de l'éperon, 35. fig.1, à
laquelle on pratique quelquefois une
saignée.

Le flanc, 36, fig. 1, a de l'importance
en ce que ses mouvements, produit
de la respiration, mettent à même de
juger de l'état de santé ou de mala-
die des organes de la poitrine.

Le flanc est partagé de la hanche
aux côtes par une éminence qui le di-
vise obliquement en deux parties- à
peine visible dans l'état de santé, elle
devient très apparente dans les ex-
trêmes fatigues ou de maladie. Elle
est formé par la contraction des mus-
cles ; on l'a comparé à une corde;
et lorsqu'elle est fortement prononcée,
on dit que le flanc est cordé ou re-
troussé.

Le creux du flanc ne doit pas pré-
senter une trop grande largeur.

Le flanc court est un indice de for-
ce.

Le flanc trop long est un indice de
faiblesse, la longueur du flanc étant
toujours en rapport avec celle du
rein.

Le flanc coupé présente un enfonce-
ment dans sa partie inférieure, indi-
ce de faiblesse ou de maladie.>

Le flanc altéré est celui dont le mou-
vement irrégulier annonce un mou-
vement de pousse.

Le flanc lavé indique qu'il est d'une
nuance bIgnchâtre ou beaucoup plus
claire que celle du reste de la robe.

L'ombilic ou nombril, 37. fig. , peut
être le siège d'uùe hernie, quelque-
fois il y survient un abcès par suite
de l'arrachement du cordon ombili-
cal.

Les mamelles, 38. fig. 1, sont peu ap-
parentes lorsque la -,ument n'a pas
.élevé de -poulain. Si, au contraire,
elle a déjà allaité, elles sont plus a
parentes et leurs deux bouts plus al
long és. Peu avant l'époque où la ju-
ment doit mettre bas, le pis se gonfle
en se remplissant de lait Les mala-
dies qui peuvent survenir au pis de
la jument sont enflure, inflammation,
induration, abcès, crevasses, etec

Les parties sexuelles de la femelle,, la
vulve surtout, peuvent être affectées
de blessures, verrues, polypes, ren-
versement du vagin ou de la matrice,
La jument en chaleur laisse échapper
de la vulve une humeur blanchAtre,
gluante, d'une odeur forte; c'était
l'hippomane des anciens.

Les parties sexuelles du màle, 40.
fig 1 comprennent le fourreau, le pé-
ns le scrotum et les testicules.

le fourreau sert d'enveloppe à la
partie antérieure de la verge. Il doit
être de grosseur moyenne, ni flétrie.
Le fourreau peut être le siége de ver-
rues, être affecté d'enflures odéma-
teuses, éto,

Le pénis, membre ou verge, peut être
blessé, affecté d'enflures ; il peut exis-
tep une perte de semence chez le che-
val entier

Le scrotum ou les bourses sert d'en-
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veloppe aux testicules. Dans les vieux
étalons, les testicules augmentent
quelquefois de volume et restent tou-
jours pendants. Chez d'autres, ils de-
viennent plus petits et finissent par
s'atrophier.

Dans les poulains, la castration
peut être retardée parceque les testi-
cules ne sont pas encore descendus
dans les bourses. Il arrive quelque-
fois que l'un des deux ne descend pas
du tout. La castration, si elle a lieu,
est alors incomplète, et le cheval qui
conserve un testicule non apparent,
est aussi capable d'engendrer que s'il
avait deux testicules.

Les maladies des bourses sont en-
flure, tumeurs, abcès, verrues, her-
nies. Celle des testicules sont aug-
mentation ou diminution de volume,
atrophie, abcès, cancer, etc.

III. L'Arrière-Main.

G. L'ARRIERE-MAIN PRoPR E M ENT DITE.

L'arrière-main proprement dite com-
prend:les hanches, la croupe, la queue,
l'anus.

Les hanches, 41./ßg. 1, ne doivent être
ni trop saillantes ni trop peu, apparen-
tes. Lorisqu'elles sont très-saillantes, le
cheval est cornu. Il est épointé ou éhan-
ché, lorsque par suite d'un accident
la.pointe d'une hanche a ét déprimée.
ou enlevée. Cet accident arrive sou-
vent aux poulains dans le passage des
portes ou par suite d'une chute. Si la
tête de l'os a été seule lésée, le mou-
vement du membre est peu gêné,
mais il peut en résulter un dérange-
ment des os du bassin, par suite du-
quel l'animal reste contrefait, un côté

e la groupe étant plus bas que l'au-
tre.

Les hanches peuvent être fractu-~
rées, atrophiées, affectées de rhuma-
tismes, accidents qui peuvent amener
la claudication.

La croupe, 42. fig. i; commence là
ou finit le rein. Sa longueur se me-
sure de la hanche à la pointe de la
fesse. La queue attachée haut fait pa-
raitre la croupe courte à sa partie su-

*périeure. Les poulains ont tous;à
leur naissance la croupe courte et
étroite. La conformation de la croupe
a une grande influence sur la force
du cheval et sur ls mouvements des
membres postérieurs. La largeur de la.
groupe se mesure par la distance
d'une hanche à l'autre, et par celle-
qui existe entre les deux pointes
des ischions (pointes des fesses).
Cètte largeur peut difficilement être
trop grande. Beaucoup de largeur
d'une hanche à l'autre peut nuire à la
beauté, mais cette conformation est
un indice de force. Comme elle in.
dique la largeur du bassin elle est
surtout importante . dans les pouli-
ières.

La croupe présente une grande va-
riété de formes.

Elle est droite ou horizontale, con-i
formation peu commune qui n'est pas
une beauté et annonce peu de force.

La belle croupe s'abaisse légère-
ment depuis l'os iléon jusqu'à l'atta-
che de la queue, cependant une légè-
re élévation au milieu de. la croupe
ne nuit pas à la beauté, c'est un in-
dice de force.

Ovale ou arrondie, elle a une légère
inclinaison d'avant en arrière et -sur.
les côtés. Si cette forme est due aux
muscles et non à la graisse, et si avec
cela la croupe est suffisamment lon.
gue et large, cette forme est à la fois
la meilleure et la plu§ belle. La crou-
pe ronde est moins longue et large
que la précédente. La croupe coupée
ou avalée a une forte pente en arrière
Elle peut être cependant suffisam-
ment longue et large, et si cette con-
formation n'est pas belle, elle est or-
dinairement accompagnée d'une gran.
de force. Il y a pourtant à faire ici
une distinrtion importante. Si la
croupe est avalée et en même temps
courte, et si les jarrets sont droits,
alors le cheval a certainement peu de
force dans tout son train de derrière.

La croupe de mulet est celle à la-
quelle la saillie des os fortement pro.
noncé donne dans la forme tranchante.
Si. cette conformation n'est pas la suite
d'une grande maigreur, elle est désa-
gréable à l'oil et défectueuse.

La croupe de cochon est étroite,
courte et peu garnie de chair. Cette
conformation est la plus désagréable
à la vue, la plus faible et par consé-
quent la plus mauvaise.

Si les muscles de la croupe sont
plus élevés que son milheu, on dit
u'elle est double. L'anatomie, c'est-à-
ire, l'examen de la disposition des os,

indique cette croupe comme ayant
moins de force. Cependant on la trou-
ve dans tous les chevaux de races
communes. La croupe est trop haute
si, mesurée -à son sommet, elle a plus
de hauteur que le garrot, Elle accom-
pagne ordinairement une mauvaise
disposition des membres postérieurs,
d'où il résulté de mauvaises -allures.
Il est cependant à observer que chez
les juments la croupe a ordinairement
plus de hauteur, par suite de la plus
grande dimension des os du bassin,
et que dans beaucoup de chevaux
communs la croupe paraît d'autant
plus haute que le garrot est plus bas.

La croppe est basse lorsqu'elle est
moins haute que le garrot. Il se peut
pourtant aussi que ce soit le garrot
qui ait trop de hauteur.

Il y a des chevaux chez lesquels il
s'amasse beaucoup de graisse autour
de l'attache de la queue à l'endroit
où se termine la croupe ; on désigne
cette particularité par le non cul de
poule.

La queue, 43. fig. 1, se forme du tron-
çon et des crins. Elle est attaché haut,

bas, ou bien ou mal. Elle est mal atta-
chée, lorsque, sans être trop bas, elle
a une attache disgracieuse. On trouve
souvent ce défaut dans des chevaux
provenant d'une jument commune et
d'un étalon de sang. Si la queue au
haut du tronçon est dégarnie de crins,
c'est une queue de rat.

Le cheval à tous crins est celui dont
la queue est entière dans le tronçon
et dans les crins.

On appelle niqueter (dénerfer) une
opération qui consiste dans la section
des muscles abaisseurs de la queue
et qui a pour but de faire porter au
cheval la queue haute.

Abattre la queue, c'est couper une
partie du tronçon, le cheval est alors
courte-queue.

La queue en cadogan est celle qui a
été tellement rognée qu'il reste à pei-
ne un tronçon de quelques centimè-
tres. Elle a été ainsi appelée du nom
de lord Cadogan, qui le premier fit
pratiquer cette opération.

Si le cheval a été niqueté, et qu'on
ait abattu une partie du tronçon et
rogné les crins, le cheval est anglaisé.

On appelait autrefois courtaud, cour-
taudé le cheval auquel on avait abat-
tu la queue sans le niqueter.

Si l'on a raccourci le tronçon et
que les crins descendent jusqu'à la
pointe du jarret où ils sont coupés
droit, la queue est en évantail. Si on
laisse aux crins leur longueur natu-
relle et qu'il forment une touffe allant
en s'amincissant vers son extrémité,-
la queue ést en balai.

La nature a donné&aux chevaux la
queue pour qu'ils puissent se défen-
dre conire les mouches :il y a de la
cruauté à priver de sa queue un che-
val qui doit pàturer. Cependant, pour
le cheval monté ou attelé, la queue,
si elle est chargée de crins, est sou-
vent très-gênante. Si on rogne le tron-
çon on devrait au moins togjours lais-
ser aux crins une certaine longueur.

La queue coupée fait parattre la
croupe et les fesses plus larges aussi
les marchands ne madquent-ils pas
de trousser la queue aux chevaux à
tous crins, et de la faire aussi petite que
possible. - Ceci n'a pourtant pas lieu
pour les chevaux de prix.

Il y a quelques années tous les che:
vaux qui venaient de l'Allemagne
étaient niquetés. Les marchands leUr
faisaient faire l'opération immédiate-
ment après les avoir achetés, et lors-
qu'ils arrivaient à leur destinatioù,
les plaies étaient à peu près guéries.
Mais comme les chevaux arabes èt
an'glais doivent pôrter la queue na-
turellenient, et cemme aujourdhçi
les marchands ont la prétention de
ne ramener que des chevaux ayant
plus ou moins de sang anglais, ils
les présentent avec les crins cou-
pés en éventail et non niquetés. Cette
mode n'est pas avantageuse pour les
maquignons, malgré Pemploi du gin-
gembre, mais elle épargne aux ch@-
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vaux une opération cruelle. Le ni
quetage détermine parfois la gangrè-
ne et la chute de la queue.

La queue peut être blessée par la
croupière, elle est souvent le siége de
démangeaison.

L'anus, 44. fig. ., doit être petit et
saillant, on dit alors que le cheval est
bien marronné. Gros et enfoncé,, il
est un indice de manque de viqueur
et d'énergie. Les principaux acci-
dents qui peuvent affecter l'anus sont :
enflure, abcès, fistule, chute du rec-
tum.

R. Les membres postérieurs.
Le membre postérieur c:omprend la

fesse, la cuisse, la jambe la rotule et
le grasset, le jarret et le tendon d'A-
chille.

La bonne conformation des fesses,
45. fig. 1, dépend surtout des muscles
dont elles sont garnies. On dit le
cheval bien ou mal culotté, selon que
cètte'partie est garnie de muscles for-
tement prononcés, ou qu'elle en est
dépourvue. La cuisse, 46. fig. 1, est
formée par les os qui vont de la poin-
te de la fesse à la rotule 47. fig. I qui

.sert de base au grasset. La jambe, 48.
g. 1, descend de la rotule au jarret.
La jambe bien construite doit être

large à sa partie supérieure et garnie
de muscles- fortement prononcés. La
partie interne de la jambe qui n'est
presque pas garnie de chair, est pres-
que plate ; on y remarque la veine
saphène qui, venant du canon, tra-
verse obliquement le pli du jarret et
monte, sur le. plat de la jambe. On
pratique parfois la saignée à cette
veine.

A la partie postérieure de la cuisse,
on.-remarque dans les chevaux mai-
gres une raie verticale, qu'on nomme
la raie de misère. Au bas de la jambe à
sa partie postérieure, est le tendon d A-
chille, 50. fig. 1, qui s'attache à la
pointe du jarret. Il doit être gros,
fortement prononcé et séparé de l'os
de chaque côté par un creux.

Le jarret, 49. fig. 1, est une des par-
ties les plus importantes à observer.
La solidité et la force des membres
postérieurs, la facilité des mouve-
ments, dépendent surtont du jarret et
de sa bonne conformation, et aucune
p artie n'est sujette à un aussi grand
nombre de tares. On doit examiner
les deux faces, interne et externe, le
pli et la pointe, la longueur, la lar-
geur, l'épaisseur et la position.

Considéré dans son ensenable le
jarret doit- avoir des formes sèches,
'est-à-dire qu'il faut que les éminen-

ces osseuses naturelles en soient bien
détachées et sans empâtement de la
peau, ni des iissus situés au-dessous;
ses mouvements doivent être libres
et étendus.

D'après le cours de Saumur, le jar-
ret peut être trop long, trop large, trop
court, droit et étroit (voir Aplomb) Si
la position du membre est régulière,
lejaret sera difficilement trop haut et
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trop large, la longueur et la largeur
provenant de la force dese os et des
tendons. Si le jarret est coudé, il pa-
rait plus large quoiqu'il ne le soit pas
réellement. Droit e& étroit sont deux
graves défauts de conformation qui
sont ordinairement réunis. Le jarret
peut être très-gros dans des chevaux
dont les os sont gros et d'une subs-
tance poreuse. Dans les poulains les
jarrets sont gros etsouvelitles énunen-
ces osseuses sont prononcées de ma-
nière à faire croire a des tares. Ces
défectuosités disparaissent ordinaire-
ment avec l'age. La partie interne du
jarret doit être légèrement arrondie.
A la face externe les éminences des os
sont plus fortement prononcées. La
face antérieure, où est le pli du jar-
ret, est aussi légèrement arrondie-
on doit y voir la veine saphène qui la
traverse pour s'élever sur le plat
de la cuisse. La pointe du jarret ne
doit. pas être trop prononcée. Le
creux qui se trouve de chaque côté
entre l'os de la jambe et le tendon
d'Achille et que l'on nomme le vide
du jarret, doit être net et fortement
prononcé. Les jarrets peuvent être en-
core petits, étroits, gras, pleins, em-
pâtés, coudés.

(A continuer.

CELEBRE

Superphosphate de Chaux
Mr

TAPSON.

Cet Engrais féconde puissamment la terre et
convient surtout.aux Navets, Rabioles, Patates,
Carrettes, et tous les racinages;, c'est aussi une
préparation três.efmeace pour le Blé, le Sarrasin,
l'Orge, l'Avoine et le Seigle.*1

Pour les Recinages, l'Engraisdoit être bien pul-
verisé avec de la cendre ou de la terre sèehe, et,
s'il est possible, enfoncé dans la terre avec la se-
mence ; mais lorsque ceci est impossible, il faut
bien lenterre avec la herse. Sion l'emploie com-
me préparation pour les terrains a Froment et
les Prairies, Il faut le mêler avec de la cendre ou
de la terre sèche, le semer a la volée, et bien l'en-
terrer.

L'usage de cet Engrais, au taux de 450 lbs. par
ar15ent, récompensera amplement le cultivateur
de ses déboursés.

Parmi les avantages que produit l'usage du Su-
perphosphate, nous citons:

le. L'exemption du Navet des ravage&. de la
" mouche " ou du U charençon;"

2o. Le produit est prêt pour le sarclage bien plus
à bonne heure que lorsqu'il est préparé avec au-
cun autre engrais;
' 8o. Les produits sont aussi beaucoup plus pe-
sants;

14. La qua'ité des Navets récoltésavec cet en-
grais est bien supérieure, les Navet. étant plus
sains, plus solides et plus nutritift; ils sont plus
durs au froid, et les bestiaux les preférent aux
Navets récoltés avec tout autre engrais.

Adresses.

J. h E. 81AW,.
Agents des Manufacturiers,

92- RUE MLLT.T MiOÎNTRÉ A.
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IMPORTANT POUR
CEUI QUI SE SERVENT D'IUILE POUE

LES RACRINES.

L'HUILE EXTRA DE STOCK
EMPLOYÉE 'OUR LUBRIFIER, SURPASSE

TOUS LES AUTRES HUILES COMPOSÉES
AVEC DES SUBSTANCES ANIMALES,

VÉGÉTALL11 ET MINÉRALES.

Nous sommes prêts a prouver sa supériorité
sur tous les autres Huiles maintenant employées
pour les Machines, depuis l'Horloge ou la Machi-
ne à coudre, jusqu'à l'arbre le plus pesant pour les
Bateaux à Vapeure. Voici en quoi elle excelle 8ur
les autres huiles : -ELLE .N'ADHERE PAS.
aux Machines qu'on peut .alnsltenir en bon état
sans trop de trouble, et elle nettolerales Machines
auxquelles auraient adhéré d'autres Huiles. ELLE
NE SE CONGELERA PAS OU N'ÉPAISIRA
PAS DANS LE TEMPS LE PLUS FROID. C'est
une qualité dela plus haute Importance, vû qu'une
huile ne la possédant pas ne pourra lubrier un
arbre froid: Une huile semblable pourra être em-
ployée chaude, 4iais du moment qu'elle viendra
en contact avec un abre froid, elle se congèlera et
ae commencera à lubrifier que lorsque la friction
aura réduit à l'état liquide. En acquérant une
température plusebàade, le 'Journal" s'étend et la
boitq en soufte. Il est aussi possible d'employer
4e l'huile qui se fgera sur un arbre froid sas ob-
tenir ce résultat comme il l'est de mler de l'huile
avec de l'eau. L'RUILE EXTRA DE STOCK
POUR LES MACHINES LUBRIFIRA LA MA-
CHINE LAPLUSFROIDE DU MOMENT QU'-
ELE Y SERA APPLIQUÉE. Cette hule est
garantieêtre supérieure au blanc de balaine ou a
tous lesahuiles d'olive, à l'exception duI" bolt eut
tiug. "

Les ordres seront promptement excmtés, ieo
les envoie a

WINANS, BUTLER a CIE.

G. B. STOCK.,FronTronto,
-Seul agent pour la Puissance,

grougham, Ont.

TENOIGNAGE.
LES MACHINES DE JOMEPH HALL,

Oshawa, Ontario 4Avril 1870.
GEO. B. STOCE, Ecr., Brougham.

Cunnu Mo1tszxton,
Nous nous sommes servie de votre huile our

lubrifier, durant les quatre derniers mois, et je
puis dire sans hésiter que c'est la meilleure que
nous avons employéejusqu'lei. Elle est aussi à bon
marché et dure plus longtemps qu'aucune autre
huile. Nous avons mis en opération notre nouvel-
le Maehine à planerdu fer,-de 14 pieds, du-ant 7
jours après l'avoir lubrifier une seule fois; elle
lent les Machines claires et brillantes, bous ne
désirons rien de mieuxpour lubriser.

Votrerespectueux serviteur.
F. W. GLEN,

Président.
Brougham, Ont: 20 Octobre.
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RAPPORT OFFICIEL DES DIVERSMARCHES DE LA P. DE QUEBE0
Fait spécialement pour la "Semaine Agricole."

Montréal, 28 Février, 1871.

PRODUITS.

rA RINE EN QUART-
Superdne Extra.........
Extra.... ...............
de Got......... ........
Sup. No. 1...... .... .
do forte...............
do No. 2...............

Recoupe Gru)...............
son .100..........fARINE-de Blé. 100 lb.

Avoine .........
"Blé-d'lnde..."

Sarrasin.......
Grains-moulus mélangés..
GRAINS ET GRAINE-

Orge..... ..............
seigle.............
8arrasln...............
Blé d'Inde...........

'Lin ....... .............."
mil.................... .
Trèfle, >...............
Avoine..... .... 32 b

VIANDES-
Boeur No. 1........100 b

do 2.... .......
do 3...........
do la livre..................

Veau................. . b
Koe.ton.................
Agneau quartier...
Lard frais, 100 b.......

do - do la livre.........
do salé, 100 b............
do do ......... la livre

Jambous Salés
VOLAILLIS-

Dindes....... .......cougple
Oies.

Poules.......
Poulets .... ..........
pigeons ....... ......... .

GIBIER-
Canards sauvage cou ple
Outardes............
Pleuviers............ Doz.
Perdrix.. ...... coupIe
Becasses.............
Becassines........ Dos.
Coq de Bruyère. Paire
Tourtes.............
Lièv res...... .... ceChevreuils...........

POISSON-
Morue sèche......

do frache......t"Maskinongé....-
saumon .........
AnguillesSalés....Coue.

oré ...........
L GUMES-Patates nt.

Oignons.............- "
Panets......
Carottes ..........
Betteraves............
Nav ets.........."
Choux de Siam....
Choux..............pomme
Laitue..................
06lerie, pied . ..••••..•••

8eves. .......
LITERIE-

Beurre frais.........lb
do salé........

fromage.........
r'RUITS-Pommes, quart

"t do minet
Poires.............•.•
Poches.................bote
Cerises.. .......

Groseilles...... ......
DIVERS-oeufsdos.

Sucre d'érable...... lb
'' nouveau.......

Miel.............-••.. "

Saindoux.............
Suif.......... .. ·....
Lainé..••....••••••

BOIS O ORDE CHAR-
BO TOURh E-

Erable,........................
Merisier............Hêtre ...............
Bois franc mêlé........
Prache..................•..
Epinette rouge............
Charbon, 2000 b.....
Tourbe " ..........

BESTIAÙXI
Boeuf, ire qualité, 100,b

44 2e 4
.4 Se

'Veaux....----
Vache à lait.
Moutons.........................
Agneaux........••...
Cochon& en vie......100 lb
Cochon map ............

PEAUX-boeu Inspecté lbVeau.-....•..
gouton arae laine la pièce
FOURRAGES MII............
foin...........-.... ..... •..

paille d'avoine ...............

Montréal.

DE A
Dua $,À

St. Jean

ni A

$ c. 80a

..... 0...
7 ... 7 25

.. 6 .5...
Da 80ô 90
6 ... 620
4 7 5 ...
1 25 160

... 75 t...
3 50 360
2 ... 2à0
2 ... 220
2 ... 2 ...

... 70 ... 90

1 30 40
., 40 .. 90... 56... ei... 56 ... 60

..75 .. 80
1 40 150
3 .. 375

... ... . .

S9T.BYA-
CIraE.
Di A

7 75 8...
7 60 ... ...
7 ... 7 5)
625 7 50
675 ... ...550 6...

8 25 ... ...3 25 ... ...

2 10 ... ...

130... ...

425......

Joliette

DE A

$ c. Sec

6 75 ... ...5574... ...

605... ...

2 ... ... ...
5.50 ...

... ... .. ....
3 .. à M

60..

140 ...5..
.. 80 1.

... ... ... .

Busu-
HAINAIS.

'lin. Sorel.

Sc. c. S Suc.
5 75 6... 775...
5 25 550 7 25.... ...5 ... ... ... 675.....5 25 ... ... 650.

... ... ... ... 62 ... ...

... ... ... ... 5 50 ... ...

i 25 150*.....*..*..
25 3... 350 ... ...
275 ...... ... ... •••.
2530...... ... ... ...
160 10 2...

... 75 ... 90...• .

1 ... 1 1....
... 8. ... ... 90 1 ...
... 50-.........
... 60 ...... 4-... ... ...
... 50... 90... 557... 60
. . ... ... .. 80 1 ...

..4........... 4530...

2 ···7 .. ... ... ...
...25...30 ... ... 0... •••
.. 0o... 7...4 .o..

6 50 7 ... Ô... 7 ...5 .. 5 50 tau5 550
4 .450 304.. ... 9 ... à....7
.. 10 ... ... ... ... ... ...

6 ... ... ... ... ... ...
60 ... 70 ... 5... 40

S .50.10 ... ... 6.
.. 12...l.à•8..u50 ... 13......

... la....1 0.......

1 60 1 90.175 2 25
... 80 1 ... 1 ... 1 25
... 2. ... 60 60 ... 70

605......0... 80wa50 .. d.o.. 0...460
20 ... ... ... •

... ... 50 ...
160 2 .... ... .. ... •
... 40 ... ... ... .. ... ..
... 40 ... 44... ... ... ...

... 25...0...20 ... ..

... 1 ... 2.. ... . . ..

7... ... 6 5... ..

... ... ... ... ... ... .••

10 ... 12.: 0
S ... ... ....
... 8 .0... 20 ... 30

... ..0 ... ... . ... ... •

... ».. 0.. 20.. 25,
1.... ï 10 ï 50 1765

... 70 ... 80 ... ... ... ....

... 25 ... 30 ... 40.. ... .

... ... ... ... .. ... ... 3..0

.. 8 .. 3...1... . .
... 7... « .. 5 .

Quisse.

ni A

$ o. 8 c.
... ... ... ...
... ... ... .
... .. ... ...
... ... ... ...
... ... ... ...
... ... ... ...

... ... ... ...

... ... ... ....

OOHONS BERKRHTHR & SUFFLKS
PUR SANG)

A vendre.

8 nov-ak
LOUIS BEAUBIEN,

Montreal

Comment on le fait avedu
Cidre, du Vin ou e rgham

en 10 heures sans fait e usage de drogues.
Pour les circulaires. s'adresser F. J. Sage, Xas-
nufacturier de Vinaigre. Cromwell, Ut.

Septembre 1870.-a22

Cie 'du Chemin de Fer le Grand
Tronc du Canada.

SERVICE AMELIORE DES TRAINS

POUR L'HIVER DE 1870.

AUGEENTATION DE VITESSE,

Nouneaui Chars pour toual lo Trail iipro8

Les trains partiront maintenant de Montreal
comme suit:

ALLANT A L'OUEST.

Train de la Malle pour Toronto et les -
stations intermédiaires.................8.00 A.M.

Express de nuit pour Ogdensburgh, Ot-
tawa, Brockville, Kingston, Beville,
Toronto Ouelpb, London, Brantford
Gaderich, Bu fik, Detroit, Chicago el
tous les pointe de l'ouest à...........8.00 IP.M

Train d'accommodement pour Kingu-
to Toronto et les stations intermê-
dlaies........................00 A.M.

Train d'accommodement pour Brook-
ville et les stations intermdiaires...4.00 P.M.

Trains pour Lachine '8.00 A.M., 9.30 A.M.
2.00 P.M, et.00P.M. Letrain de 2.00 p. m.
va 4 la frontière.

ALLANT AU SUD ET A L'EST.
Trains d'accomodement pour Island

Pond et les stations intermédiaires .... 6&45 A.M.
Express pour Boston vit Vermont Cen-

tral............ . ................ ..... 840 A.M
E=Our New-York et Boston vit

Central...................8.80 P.M.
pss pour Island Pond.... ............ 2 P.M.sede Nuit pour Québec, Island

, Gorham et Pbrtland, et les Pro-
vinces d'en bas arretant entre Mont-
tréal et Island Pond à St. Hilaire, St.
Hyacinthe Upton Acton Bichmomd,
BCom ton s8rb e, Lennox.
ville, Compton, Coaticooke et Norton
MilS. seulement à....................10.10P.

Il y aura des Cbars Dortc ira à tous les traine de
nuit.. Le bagage sera étiqetépr tout le traiet.

Le steamers" CALUTTA" ou "CHASE.'j
laisseront Portland pour Halifax N E., tous les
Mercredis etSamedisapres-midI, 4.00 heuresp2u.
Le comfort estexcellen tpourles passagers etle tret

La compagule internationale des Stesmers, fai-
sant le tajet en connexion avec le Chemin de Fer
le Grand Trouc laisse Portland tous les LundiS et
les Jeudis, à 6. 0 heures p.m., pour St. Jean, N.
B., &0., &c.

On poua acheter des billets aux prineipales
stations de la compagnie.

Pour plus amples Informations et lheure4u di-
part et de l'arrivée de tous les Trains aux stations
intermédiaires et au terminus du ehemin, s'adres-
ser au Bureau où l'on vend des billets, A la Station
Bonaventure ou au Bureau No. 80, Grande Rue St.
Jacques. 

- C. J. BRYDGES,
Directeur-Gérant.

Montréal 12 DCc., 1870.-a k

LA SEMAINE, AGRICOLE
]MPDIIUE ET PUBEItU PA

I»UVEHB.KT, FREREU

1No. 16, RUE ST. VINCENT MONTRIAL

$1 nar ann¢e, paable d'avanee.

212 -


